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INSTRUCTION 

DU PERE A SON FILS. 

Oavrage Moral en vers > compofé dans 
le treizième fiecle. 

Suivi de quelques pièces hiftoriques. 
Se morales aufli en vers & du même 
fiecle. 

Le roue précédé d^une Diflènation fur 
la Langue des Celtes, 

Avec quelques nouvelles obfervations 
fur. les étimologies. / . 

A LATJZANNE, & Je trouve^ 
^- A PARIS, 

Chez Ch ADBERT ) Qaai des Augaftins » â la 
Rénomée, 

Et Claudb Hbrissant « Imprimeur, vam. 
Noue- Dame > à la Croix d*or. 

M. D C C. L X. 
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Monseigneur, 

rOuvrage dont je fais l'Bdheur} 
tjl une des meilleures prod&Sîons du 
trei\ieme Jîecle. t^dtre iUup'e Père 
Vavoit difti figue Jetitré plujieurs autres ^ 
(jue f avais eu l^koneur de lai câfrMii^ 
Mquer. ïl àvolt dejlri que tette pièce ^ 
fi longtemps ignorée ^ p&t fe répwnttrt 
par là Voie de VirTiprejJion } & fesHmii 

, »Meflii«i OiQff Mx {>• Hewqr , CbMlîft 
Seigneur de la Vjaiette ^ )a Moufle , Jkipfiir 
k autres lieux • Confeillei: ordinaire du Rgi 
eiifonConfeil d'État /Premier Avocat denenl 
de Sa Mlajefté aa l^Ylèiheht , & ConDiiltet 
liotieilc fxk fon <aMd OonTéflv 

a ^ 



1 V E P I T R t 

pour mol j lui en dVoient fait accepter 
la dédicace. Aquipms^je mieuk l* offrir 
aujourd'hui j Monfeigneuf ^ qu'à un 
Fils j /on fuccejjeur dans mne de fes 
. plac4S iminentes y & . Vhiritier jde fes 
taïehs & de fes vertus ? Vn ^Pérè qui 
iujlruit fon Fils ^ qui lui prefcrit la 
manière de fe conduire dans le monfl^s 
qui lui indique Us routes qu'il doit 
fuivrû; y i^ celles qu*il d</it éviter j^ ejl 
mfiijctd*aut(ihtplus digne^ 4e vous 
îtrt'ptéjenté j qu'il eji l'image fidelle 
del'oMteur de vçs jours. Nousfçayons^ 
fQUS^ quel degré il poffedoit Vart & 

• • • • > « 

le^AciUnt d'infi ruine ; vous en êtes^ 
TUonfiigneur ^ une preuve éclatante s 
undis fès inftruSions ne /e, hornoieni' 
point k fes feuls Enfans ; fes lumières 
triUerent aux yettx de toute là France ^ 
♦ de l'Augufie Èénat j dont il fut longi 
tempi un des principaux omemens. Il 
çîmoit k fe communiquer ^ & ceux, ^ui 
U confukoietu^ ^ étoi^tit auffi /afisfaiu 



^ fis filutions 3 qu*erichantés de fi, 
polkejfi. Orné de toutes les vertus 
Morales j Chrétienes & Politiques ^ il 
étoit bon mari ^ bon père ^ bon citoyen 
& bon ami. Il aimoit & protegeoit la- 
Religion y chérijfoit &fit(tenoit les gen^ 
de bien autant qu*il détefloit & faifoit 
punir les michans. Rome eût fait élever 
des monumens à fi gloire ^ mais il a 
fçu en graver lui-même dans nos cœurs j 
& dans les écrits publics qui ne s'effa-- 
ceront jamais. Oui la perte de ce grand 
hpmntt fira toujours préfente a notre 
fouvenir. Si quelque chofe p^ut contri^*^ 
buer a nous la rendre moins fenfibU ^ 
c'ejl de nous avoir laifé trois FilSj qui 
profitant de fis filides leçons ^ marchent 
fi exaciement fur fes traces. Un nom 
comme le V&tre ^ Monfiigneur ^ à la 
tête de ce petit Ouvrage ^ ne contribuera 
pas peu à le faire accueillir favorable- 
ment du Public. Je vous prie de le 
recevoir cornue un hommage qui vous 



Epitrs DeDI€ATOIKE« 

1 

e/idûj comme une marque fincerâ de ia 
profonde vénération que je €Qt{fen^rai 
toute ma vie pour la mémoire d*un de 
^os plus grands ^ &de nos plus ff avants 
'Magi(lratSj enfin comme une preuve 
0fu profond refpeU avec lequel j enfuis ; 



MONSEIGNEUR, 



Votre très-hamble & tths^ 
obeilTant férviceur ^ 
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PREFACE. 

l-i*ÂcueîI que Ton a fait aux Fabliaut 
& à rOrdene de Chevalerie me per- 
fuade que ie Recueil que îe done 
aujourd'hui , ne fera pas moins favonst* 
blement reçu du Public. 

Il contient des Poëûes morales & 
hiftoriques pour lefquelles plufieurs per- 
ibnes m'ont marqué quelqu'empreHe- 
ment. 

Il fêroic à fouhaiter que Ton pût 
doner les ouvrage^ de tous nos ancien^ 
Auteurs^ rien ne nous inftruiroic mièi4X 
des ufàges & des mcturs de nos pères , 
rien aufli ne nous édairciroic davan- 
tage fur l'origine » 8c fur les variations 
de notre Langue. 

Cétoit le projet de l'îllufire M. Joly 
de Fleury ancien Procnrenr General ^ 
Tun des plus grands » ic des plus écl^réà 



Wîy Préface. 

Magiftrats que jamais la France ait etu 
Tout le monde a connu fbn amour poot 
fa Patrie & pour le bien de TEtat v 
mais la more nous Ta enlevé trop tôt. 
Nous fbmmes redevables à ce grand 
booie des précieux manufcrits de Mon- 
iieur Du Puis , qui fans lui nous auroient 
été enlevés par Tctranger. 

je ne m'étendrai pas davantage fur 
les éloges qu*il mérite à tous égards , 
M. le Beau Tainé *, iî connu par (à 
profonde érudition & par la judefTe de 
ion eiprit , l'a peint au vrai & n'a rien 
laifTé à deHrer dans l'Epitaphe quil a 
faite , & qm ett pofee dans TEglife de 
$• André des Ans > fieu de la fepulture 
de cette Maifbn > dont je joins une 
copie cy-aprcs. 

M. Guichard qui s*efl; fait connoitre 
par quelques ouvrages de Pocâç qu*il 
$1 donés au Public > a voulu partager I^ 

* M. le Beau l'ainé eft de l'Académie dtfs 
jnfcriptions & Belles Lettres. 

• gloire 



préface, t4 

gloire de M* le Beau , eo donant ane 
imîcacion en vers de l'Epitaphe Latine* 
J*efpere quelles (èncimens de ces deux 
Auteurs , feront d^auranc plus .agréés 
qu'ils font en cette panie Técho ie la 
façon de penfer du Public fur ce grand 
home. 

< 

Quelques perfones m*ont reproché 
que j'avois poufTé mon (èntiment trop 
loin , dans ma Di(](èrtacion fur Torigine 
de la Langue Francoife > en difànt qu el- 
le eft toute Latine* Je ne fuis pas feu! 
de ce ièntiment , il eft adoptc^>ar tous 
les Sçavans. D*ailleurs je me fuis ci- 
primé page a. J. fans équivoque, j*y dis 
Simplement , que tout le fonds de . noO|[e 
. Langue vienc de celle des I#atins. 

Je n ai jamais entendu foutenii » qu/e 
tous les noms des lieux » des animaux , 

> 

oifeaux , poiflbns » coquill^eSp plantes, 
vêtemens^ écoâTes & outils d'artifans» 
. vinâeut du Latin , fvinci paiement ceusç 
donés depuis environ ixovi fiecles. 

b 



9P Pr^ace. 

Les Lathii n*ont pu dtiner des liom» 
qu*a ceujt de$ lieux , des atiîtnaux &c* 
<ju*ils connoîfToient ; & non à ceux qu*ils 
ne connoiflbienr pas. 

La pïûparr des animatix , oî féaux, 
plantes, Arc. ont été nommés foie rela- 
tivement à leur propriété , ou figure , 
(bit du nom des perfones qui les pre- 
mières en ont pris , & en ont fait ufâge» 
• IlX.% étoffes pour la plupart , les vête^ 
mens &: outils , portent les noms des 

îni^ertteurs & fabrkatetnr^; 

Mais quant au fonds des Langues 
"Trançoife , ' Iralîene , Efpagnole & Por- 

tugaîfc f îl, eft conftant qu'il eft émané 
^àé la Latine. 

M. le Marquis de Maffei Auteur 
xelebre, ne balance pas â Toôtettir affir- 
' mativemenr que le fonds de la Latigu'e 
Jtâlîene n'eft -jjuifè que dans, k Latine. 

M. de Sàn^-Sevèrmo , qaf joint' à tme 
'grande juftéâe d*efprit nrié profonde 

érudition ,' vidnt de nous doner un Effai 



Préface. xj 

ou DîflWtfttfon fur l*or5gîne de cette Lan- 
gue , di^os i<m premier vDlume du Gml^ 
de la ktteratun ItalUnnc ^ dans lequel 
îl démontre jufqu'à Tcvidepce qu*elle eft 
pour le fonds entièrement Latine. 

S'il ie trouve dans la Langue Italiene 
& dans la Françoi(e quelques mots qui 
ont quelque refTemblance avec ceux des 
Laog«ies du Nord , ou ne doic pa$ en 
conclure que nous les tenions de ces 
peuples > mais il doit pâtflèr pour conf-\ 
tatît , que cts mêmes peoptes & aous » 
les ayons pris du Latin. 

Je ne m^ciendrai pa$ davantage^ fttT 
cette matière, ejleméfke un traité fépa* 
ré fiMti6M d^exdii^Itç^ ^)uc tioiijs ioume^ 
trons înceiTamment an jugement des 
Sçavants , & du Pubiic , en lui mettant 
fcHi^ les ysyxx (ous lias and^ Poctia^ 
François Jufqtt'àprôfGiit ignorée , avec ua 
m,%aùitàt IràOBS bacs pppdcp ft tang» 9c 
dans lequel nous indSgtieroflis les maaufik 
crife • où îts 6txt hh confei'vés, 

al 



. E P I T A P H E 

DEM. JOLY DE FLEURY, 

ancien Procureur General. 

D. O. M. 

HIC ï A C E T 
Guillelmus-Trançifcus Joly de FtiURr 
Exnobilis Magiftratus gremio onundus, 
Sopremi Senacûs lumen 5c columna. 
Ad fublimiores Ôratoris $c Procuratoris Catho» 
lici gradus eveélus, 
Utrique muneri non impar. 
If gum Minifter , fiiit de ipfe lex loqucns. . 
Eloquentiâ , labore » doôrinâ , 
Régi, Pati:ia5, ordinibus omnibus, 
'jEquè deditus , aequè commendaïus , xqxii 

acceptas , 
Sapientiâ , constate , jufticiâ , in admiratione ; 

fuit & amore* 
Temporib«s procellofis «çinnegpiiis iatrîcatîf- 

£mis 
Semper idem , fempcr fui compos i veri «c 

jufti cenax. 
Nanquam confilio êc rationc defeftus eft , vir 
pnidens 9c providas, 
A pnhHooi miinere rpoçicè (èmocas ^ 
Otiom ejQs bbor incenfior. 



A<I religtofâ 8c pacîfiea comitia fidaciiPrlncipif 

Non femel evocatas* 
Ecckfia; Se Imperii jura inexhaiidâ eradidone 

afleraic , 

Enacleatias elacîdavit* 

'TTzori mente & animo addiâos , lîberorom Is 

arnicas Se Parens ; 
1?arcas vîâa , habitu modeftas , avicae tennitatii 

^maktor (ëverus. 

Laborem aflidaum prece interpongebat 

Vera in Deum Piecate conCpicaos* 

Elictissima Conjux bt libbki Mabito 

' PaRENTIQPE CA&lSSIMO POSUBUB» 

Vixic annos 8o« menfes 4. dièt ia* 

Obiit anno xeparaca; faIotis« M. DCC. LV|i 

Oie zs. Marcii, horâ oâavâ macudni* 



IMITATION 

Dt fEpitaphe friciicnte. 

kstz nos coears &us ce Marbre repofe 
la ceodfe de fuuRy > <e ^ode Magiftxai ^ 

Colonne ^ £>ieil du Sénat .^ 
Bont te ¥ft(le giaie embraiTaiu coisce cKota^ 
Se joiioit à fbji gré îles Tiiblknes eoiplois» 

£c.^«î Minîftre pur des Loix» 

fin {br {iii*iDé)»e «ne paxUi^rç. 
On le chérir autanr qu'on Tadmira* 
' Ukorieiiie^ Àlainéie , éloquem^ , 
Son anoe â ia Patrie ^ ^u Roi fe confacra , 

^rai, jnfte» conftammenc le même. 

Dans les cemp3 les plus orageux 

Brilla fa fogelTe feprême. 
Ami y Fiiimc , Cpoux , >il gagna tous ies voeux ^ 
Il (è montra Timitateur févère 

Des qualités de Tes Ayeux; 
Frugal , fîmple au dehors y modefte au fond , 

S'il quietoit le travail , c'étoic pour Ja prière^: 
Il n'efl plus \ Mais du Ciel ineiFable bonté .^ 
ie Ciel veut qu'il revive en fa Poftérité. 
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SUR LA LANGUE 

DES 

CELTES OU GAULOIS. 

• 

I rorigîne des peuples , qui off 
habite les premiers catte par** 
de de i*&urope que nous appeit 
Ions la France , nous écoit connue i il 
ne (èroic pas* impoâlble de découvrir là 
Langue, dont ils fe fervoient ; mats toutes 
les recherches qu'on peut faire fur cétt« 
queftion ne.ie terminent qu'à des incer- 
titudes» Les QAS les font venir de la 
iPhcniciê, l«îs autres de cette partie de 
la Grèce nommée Dorie} Ceux-ci pré- 

a 



î) Differtdtion 

' tendent qu^ils écoîent originaires de la 
Scyihie , & ceux- là veulent xju*i!s fuflenc 
t^hrygiens. Les uns & les auttes onc 
.cherché à établir le fentiment auquel 
ils ont donné la préférence fiir des témoi- 
gnages de Taotiquité ; mail lox/qu*oa 
vient à examiner ce qu*ils ont produit , 
on n'apperçoit que de (Impies alléga- 
tions, ou tout au plus que desconjeûu- 
res deftituées de fondement. Tout ce 
qn*ipn peiit aflùrcr , c'eft qu*ils ft nom- 
moient eux-mêmes Celtes , & qu*ils 
(toient aînfi appelles par les autres peu- 
ples. Les noms de Gaulois & de Calâ- 
tes , qui ont vrai--femblablemenr la même 
wigine que celui de Celtes, & (bus 
* 4e(quefs tls font connus dans les Auteurs 
'Grecs Se Latins ne leur ont été donnés 
'cjue poftérieurement (a). 

: . (a) PaoTanyAitic. III. 6\i AulSV )c(tAfi^«i Té» 



«• 



fur la I^angué dés Celtes. Ji) 
Ces Celtes avoient , comme les aoctet 
praples de U terre % ane langue poas 
communscpier les uns avec les autres ) 
fnaîs quelle ^coit cette Lai^e ? Le dé-* 
£uit de momunens ne nous permet poànt 
de rien affi]rer.£tDÎc-*eUe la même d^uié 
tonte rétendue des Gaules « ou était elltf 
liilFcrente dans Tes dsveties parties I Céiat 
&mble lUce que la Langu&qui (a paclolé 
dans une pante n*étoit pas la nième qui 
celle dont oa fe iêrvttit dans une ancrei 
Après avoir ob/ervé qui CMce la. Gatdt 
étoirdtvifée eatsais paicieS) la Belgiquai 
TAquitaine de k Celdqoe t il ajfoats {ë)i 
qoe les loîx , les ofages de h Langue H 
ces trois paiti^ n^écoiew pus lesmênMl 
mais afltt9 éxprèflion de Cifaf fmi 

. i«) C«n de Iklk €aU. Lib. I. Qalliû ^ mnîê 
dit^ifa in parte$ trcs^ quatum unam incûbmi 
Selga y aliam jfquitani , tertiam qui ipforum 
h/f^uâ Celta j noftrâ Galli > appcllantur% . tfi 
^nines Unguâ^ iitfituth ^ l<$ilnts inter fs Jifi^^ 

a tj 



Ù Dijjtnatiôit 

tfmdiqaér^edificrens dîaleftcs jXjuï ne 
changeant rien ad fond de. la Langun 
^iflTéroient adèz pour faire croire à an 
étranger que ce n*ctoît pas la même 
Langue. G'étoit afTez la manière donc 
les anciens iugeôient des Langues. Un 
tour difFérent , des variatioiis marquées 
dans la prononciation ful£(btent pour 
leur en faire conclure la dimerfité. lA 
même choie arriveroic encore aujour** 
d*hui 4 un homme qui , tfayaiit au* 
cune connoiflàflce de la Langue f raii^ 
gQÎfe viéndroît en France^ Si* après avott 
^nten4u parler les ihabi^inâ de la Capl<r 
tille & ceux de Tlfle de France , il enj^ 
fendoicenfuiie les Auvergnats» les li*»* 
imofins', leà Gàfcons , les Languedociens 
& autres, ne s*imagineroit-il point qu'il 
y Wrôk différentes Langues dans le 
"Royaume , quoique dans le Fond ce iolt 

» 

par-tout la même % & qu*êlle ne (ok 
,4iâF^renciée que par (es dialeâes? Cç 
lugemem que je porte de la Languides 



fur la Latent dés Celtes. v 
Oelres & rinterprétation que je donne 
an texte du Capitaine Romain eft ap--* 
jîoyée de Tautorité de Strabon, Ce Géo- 

' graphe parlant de ct% peuples s'exprime 
d'abord comrïto Céfûv. II djt , comme 
lui; qu'ils n'ont pas tous la même Lan- 
"gués mais il ajoâte (a) y qu'elfe eft tm 
l^eu variée dan$ les différentes provins 
«es. Cette addition reftraiiic la première 
partie de fm proportion , & prouve qu'il 
n'a point cni que les Langues qui (e 
-parloient chez le& Cçltes furent réelle*- 
^ment diâerentes ; car de légères ou • de 
^petites variations-ne thangçnt foinc une 
-Langue ; elle!? ne pfodui(ênc qoe dlâTé^ 
^rens dialeâes , dans lefqueis-oii ^retrouve 
«toujours le même fond & je >mâme 

. ^génie* 
' «Cette Langue» quelle qu^elle^ fbf , a 
du (ùbir , mêiitie avant le temps de 

{a) Strab. Lib. IV, p. iiuOfMyxM^f ^ i 
yAwf «t<;, ......... 



^i Dijftnmân 

Cc(àr . le (oxt de toutes les Languoi 
vivantes , c'eft-rà-dire , s*alcérer , ou rer 
revoit des accroifièfpen^ par le com^ 
merce avec les peuples voifins. Les 
Phocéens qui s^étabthreoc à Marfeille 
û% cents ans avant TEre Chrétienne, 8c 
qui y fondèrent une république riche 
& puiflàme conuniioiqfieient à Ic^s 
voiitos ploneuis ternie de leur Langue 
Le féjoar d'Anpibal.dans l^s Gaules^ , 
for^rout .dans la Pr-ovince d'Aqulcaiiie 
6c da«s celk qui porta depttis le bom 
et Gaule Narbonnoifè » iûtroduifit aufli 
idans:;IiEi Lwgoe des Çeln^ divers mois 
Puniqwi* Plufiei&r^.ha^aMide ce» Prct- 
iFÎnces fesivansdanj ks a^n^^^ desCa^- 
ctbagmois y apprenotitât leMr Laogite* 
Polybe nous parle d'un Celce ou Gaulois 
gnoonmé AmariiCa)- qui avçit appris le 
Pum|ue, peiidam le jemps .qu'il avc^i 
ièrviavec euxi& le même Auteur nous 



fur la Langue dès Celtes. vîj 
tpprend que ceux des Gaulois qui 
s*écoîenc enroUés dans leur milice ai* 
nioienc à converfet enfemble dans la 
Langue qu'ils avoienc apprife & parlée 
dans leur camp (a). Ces (bldats de re<* 
tour dans leur patrie y rapportèrent 
plu/îeurs cermei qui furent incorporés 
dans la Langue du pays. Ceft ain(i que 
nos Croifés revenant de leurs expédia 
tions d^ns l'Orient nous ont communi* 
que Tufàge de plufîeurs termes qu'ib 
avoient entendu fouvenr prononcer dans 
la Grèce , dans la Syrie & dans l*Egypte. 
La même chofe efl: arrivée de la parc 
des Ronnains , lorrqu'ils (ê furent rendus 
maîtres de la Provence & de TAqui- 
taioe. Les Colonies qu'ils y établirent 
environ âx vingts ans avant l'Ere Chré- 
tienne y apportèrent Tufage delà Lan-^ 
gue Latine & en communiquèrent di& 

(4) Poljrb* ibid. p* Si. T«U1«/f ii VAfiVoi ^vy«* 



^}ij ^ Dîffirtatiôfi 

férens termes à leurs voifins. Tel devolt 
ctre avant Cc(ar, & lors de fbn expé- 
dition dans les Gaules, Tétat dé la Lan- 
gue Celtique. Cécoit l'ancien idiome 
du pays mclé de di0crens termes des 
Langues Grecque , Panique & Romaine^ 
Quant aux lettres ou caraâeres les 
'anciens Celtes n*en avoient point l*urage« 
Leur Religion, leurs Loix , les aâions 
célèbres de ceux qui s*écoieiit dift ingués. 
parmi eux ne fe confèrvoient que par 
tradition dans des Câr/7ir5 que. leurs jeu-* 
nés gens apprenoient (busladitcipline des 
» Druides (â). Cette ignorance leur étoit 

(a) CxC. de BeU. Ôall. Lib. VI. Druides à 
hello abejfe confueverunt , ntque trïbutà cunt 
feliquis pendant , mititiiz vacationem om" 
niumque rerum habent îmmunîtaUm» TantU 
txcitfitï pr^nniis & Jud fpontt multi in difçiplU 
nam conviniunty & A partnfibus propinquifyu^ 
mitUintur. Magnum ibi numerum Verfuum edif" 
acre -duifhlur, Ita^iû nànnulti annos vîcetiot 
ïfi d'^ciplihâ ptrfhancrîtl nequéfat êjft exi^immt 
ta liturîs mandaru 

commune 



Jur ta Langue dei Veïtés. rt 
ùomtnotïé avec d'autres peuplés. AndccH 
fion ancien Hiftorien cité parElien (a)^ 
nous apprend qu aucun ancien Thrace 
n*avoit Tufàge des lettres ^ que tous les 
Barbares qui habitoientrEurope, dand 
lefquels les Celtes ctoient compris , ;u-* 
geoient qu'(l étoic honteujc de les con^ 
noîtré , & que ceux qui demeuroient ei^ 
Afieenfaifbient peu de cas. D'autres na^ 
lions perfcvererenc plus long-temps qud 
les Celtes dans cette ignorance* Si Voà 
s'en rapporte au témoignage de VHiC^ 
torien Socrate (b) » les Gots né reçurent 
Tufage de l'Ecriture que trois cenc 
fbîxante-dix ans après Jefîis - Chrift , 
* d'Ulfila leur Évêque. Ce fut , dic-on , 
faint Jérôme^ qui quelques années apirès 
donna aux peuples de la Dalmatie les 
caraâereè dont ils fe fervlrent depuis $ 

{a) JEWan. Vâr* Hift. Lib. VlIL C VI* 
(^) Soaar. Hift. EccL Lîb. IV4C. 55.To'1i S^i 

iffvpt yôT^ixi* 



X tXffinâtiôn 

ik dans le ûtdt fùîTint. Saine Cyrille en 
donna auflî à ceux de Tlllyrie (a). Les 
£&lavons ne commencèrent à les con- 
aoicre que vers le milieu du neuvième 
£ecie ) dans lequel ils adoptèrent les ca« 
raâeres qui leur Furent enfèignés par le 
Phiiofophe Methodius (h). Les Celtes 
cependant avoient » du temps de Ce/ar ^ 
des caraâeres (c) dont ils Ce fert oient 
dans leurs comptes particuliers & pu- 
Uics ; mais comme ces caractères étoient 
Grecs , ils ne pouvoient être de la pre- 
mière antiquité. Les Celtes ne les te- 

4a) Walt. Proleg. ÎI. |. i J. Hieronymum verè 
i'i Itéras Gtacis fatis affines Dalmatîs tradîdijfe , 
hna cum vetfione BibUorum vtrnaculâ ^ alias 
^erb h Cyrtlio inventas Illirieh traditasy ipforiêm 
htri iflis chara^lewibus confcripà qui ab eorum 
inventoribus adhuc Hyeron^miani & Cyrilliani 
dicuntur , hodie te/lantur. 

Ib) Avent» Annal. Lib. IV. 

(i) Cx(. dé Btll. Gall. Lîb. Vr, Cùm in rtVu 
fu'u fcrk rébus publias privaÉisque rationibui 
Gracis litteris utantur» 



fur la tangue dri Celtes. x i 
llôîear que des Phocéens , encore nt 
farent ils point adoptés dans toutes les 
Ga)|les t cor ils ne pénétrèrent point dans 
ia Septentrionale ou la Belgique. Oa 
peut le conclure d'an fait rapporté par 
Céfàr, (^ Ciceron étant afliégé par les 
peuples de Trêves, Cèfu qui voutok 
avoir de (es nouvelles & lui donner des 
fiennes , lui écrivit en caraâeres Grecs» 
de peur que (es deflièins ne (udftnt dé^ 
couverts par (es ennenûs (a). Cette pré* 
caution devenoic inutile > & ces caraâe^ 
res écoient connus & en ufage dans cette 
partie de la Gaule. 

La révolution arrivée dans les^ Gal- 
les par les conquêtes des Romains en- 
viron quarajue cinq ans avant TEre 

la) CzL ibid. Lib. V. Ibl ex Captivîs €0m 

gnofcit quœ apud Clceronemgerantur , quantoqut 

periculo res fit ; tum cuidam ex Equitîhus Gallts 

magnis pramiis perfuaJet , ut mJ Ciceronem epif» 

totam perferat^ Hàtic Gracîs confcriptam litterîs 

mttît y ne interctftâ epl^olâ , noflra ab hoftihtî 

€onfiHa cogna fcantuf»^ 

b if 



itîj DiQertation 

Chrétienne en occafionna une dani lé 
iangue & les caraâeres des Celtes. Un 
^es articles de la politique de ces con- 
«quérans étoit que leur Langue fût aufli 
étendue que leur Empjre. Ils ne trai- 
toient qu'en Latin avec tous ceux avec 
le(quel$ ils avoient quelque afFaire » Sc 
ils ne fbuâroient point que les autres 
4U'aita{{ènt avec eux dans une autre Lan* 
gue (a). Cette néceflîté impofee fur tout 
aux vaincus rendit la Langue Latine 
isommune dans les Gaules, & y abolit 

(a) Valer» Max. Lib. 1. 1, %. Ma^iffratus ver^ 
prîfçi quantopcrè Juam populîque Romani ma- 
jejiatem retinentes ff geffirint^ hinc cognofii 
poteflyqubd in ter cœtera obtincnda gravitatif 
indicia , iUud quoque magnâ cum perfiyei. 
rantid eujlodiebant , nç Gracis unquâtn , nifi 
X^atinè , refponfa dorent, Quin etiam ipfy 
lingua yolubilitate quâ plurimum valent excuj- 
iâ<^ pcr interpretem loqui cogebanty non in urb^ 
tantum no/Ira, fed etiam in Gracia & ^fi^i 
mib fciliçet Latina vocis.honos per otnnes gtn^ 
tu yen.frnbiUor dijpinderet^^» 



Jiir Ul Langue des Celtes. xiîf 
inferttîblement le Celtique , de manîerô 
tju*il n'en refta rîen , ou prefcjue rien ; 
car on doit compter pour rîen quelques 
termes de cette ancienne Langue , qui 
iubfiftent peut être encore dans quelques 
noms de lieux ou de villes. 

Cette propôfition qu'il ne s*eft rîen 
confervc ou prefque rien de la Langue 
Celtique a contre elle de grands noms; 
DesSçavansdiftingués dans laRépubli** 
que des Lettres , les uns ont prérendu qu'il 
s'était tranfinis un grand nombre demot^ 
Celtiques dans la Langue Françoifètelld 
même qu'elle fe parle aujourd'hui » & les 
autres ont cru que le Celtique fubfiftoii^ 
encore en fen entier dans la Langue 
Arémorique qui eft en u(age dans la 
fiaflè Bretagne. La prévention en faveur 
de l'ancienne Langue des Celtes a été 
même portée fi loin par quelques-uns; 
qu'ils Tont regardée comme la Langue 
primitive ; & comme s'ils euflènt conna 
tous les termes de cette Langue , & 



Eiv Dîjfertation 

qu'ils eufTetic été au fait de (on gémd^ 

parciculreft ils a^onc pas craiiu d'avant 

cer que fans le iècours de ce qu'ils ont 

imaginé être l'ancien Celtique > il érott 

împoflible d'entendre les Langues Oriea« 

taies. 

Qu'il me (bit permis de le dire » ces 
diâTérentes aflêrtions ne font que des 
-fyftêmes qui portent à faux & qui n*ont 
aucun fondement folide* L*aveu fait par 
la plupart des Sçavans qu'il ne reite 
aucune pièce de comparaiibn pour juger 
de la coQ^rmtté de ce qu'ils préten*^ 
dent être Tancien Celtique» ibit avec 
Botre François aâuel , (bit avec le bas 
Breton, auroit du (ttX les arrêter & leur 
foire entrevoir que toutes leurs recher- 
ches, quelque érudites quelles fudèiit 
ne les conduirdletit à rien (ùrquoi ils 
pulSènt compter. Je ne détailierat point 
ki les aveux de ces diffërens Sçavans , 
, |e me contemerai de rapporter celui de 
réditeur du Didionoaire bas Breton^ 



fur la Langue ies Celtes. Hf 

awnpofé par D. Le Pelleriet Relîgîeui 

Bénédiâin de la Congrégation de faint 

Maat. Ce Sçavant éditeur remarqae dans 

fa Préface qu'il n*e(l pas (cirprenant que 

cette Langue , ç cft-à-dire , le bas Br e-^ 

ton , que Ton confond avec Tancien Cet* 

tique j foie aujourd'hui (\ peu abondante ,' 

parce qu'il ne nous en refte prefque au** 

COQ monument. Son expreflion modifiée 

par ce prefque (èmbleroic infinuer qu'il 

en a du moins découvert un que fbn 

antiquité doit nous rendre refpeAable | 

mais il nous raflfure en nous annonçant 

immédiatement après que fes découver* 

tes ne remoment pas au delà du milieu 

du quinzième fiecte. *» Le plus ancien 

» monument , dit^il , qu*ait trouvé Dom 

I» Le Pelletier eftun manu(crit de 1450* 

» qui eft un recueil de prédirions d*ua 

9i prétendu Prophète nommé Giviogla^ 

M II a tiré quelques (ècours de la vie 

V de S. Gvrénolé premier Abbé de Lan^* 

n devenec écrke en vers , & un petit 



X1FJ Dijfcrtatiofi 

a» Drame donc le (û\tt eft la priie de^ 
>• Jcrufalcm par TEmpereur Tite. Enfin 
M il a trouvé un ancien livre Breton à 
^ Tufâge des Curés , efpece de Diftion- 
» nairedes Cas de Cônfcience. Ce qu'il 
^ y a d'écoilnani; , ajoute cet Editeur ^ 
i> c*eft que Ton ne trouve pas un feul 
«> aâe écrit en bas Breton, « N'avoir 
trouvé des monumens que de cette date ^ 
€*eft n'en avoit trouvé aucun , & com- 
ment (ans aucun monument peut-on 
adùrer la' conformité du langage bas 
Breton avec 1^ Celtique î S'il ne refte 
aucun adte de cette dernière Langue^ 
peut-on prononcer avec quelque certi-* 
tude qu'un mot (bit véritablement de 
l'ancienne Langue des Celtes } 

Ce qui paroît démontrer que la Lan« 
gue Arémorique 5 ou le bas Breton ne 
nous repréfente point l'ancien Celtique» 
('eft que l'origine des termes ufités dan€ 
cette Langue (è retrouve dans le Grec ^ 
4aiis le Latin & dans ks autres Langues 

a6luellemens 



far là Langue dis tacites. ' jcvi} 
â^iiMltëmeiit exiftances en SxMxsçt^ di 
qtri donne lien do condart qU^elh n*cft 
qu'iiii jargon ciompofô de dUHr^na dti^ 
leâes mal eticêndûs & mal ptoiMncés. 
Je crois que le Lèâeur tttera cette 
même confié^edce zvtc moi » Imfqa'il 
«ura va la domparâifon que je VàU 
lui mettre i<3FiH les y«rax des moti bai 
&reton$ avec le Ladn & même avec le 
François $ mais anpatâtant je le prie de 
(è tappeller ce que j'aî dit daniipa Difi- 
fertation fur la Langue; ï^rançoife dà 
changement des ientfes voyèlkas en eon- 
ioned qili fe confondent & s'empiakaf 
(bavent indifFcremment Tune peur TaUf 
Ire > dans le bar breton comme dans 
notre I^rançdîst 

: Le mot bas Breton Jbér ïid^f9ê 
plus reflèmblant au mot Latin Ap^fmrt 
'^oe noire mot Fcançeif Hi»n. L'Un Se 
l*autre ayant la mâiae iigiiiikàliio« l oef , 
^mffi.' la même^'ongint; C^ na Havre 
eft^iyi «xtf chofe qu'une *outenlmaet 

4 



iyiij ) DiJJertaûon 

Nous avons dans nocre ancien François 
le mot Havrture pour fignifier une on>» 
verture , une fente > une pktè» 

Les bas Bretons > difent Abofiol ^ 
l^byfiel Se Ebyfiil pour dite Apôtre , 
Pontife. Nous avons dit anciennement 
^pojtole & jipoJioiUjen L^iinApofiolûs 
<px fignifie Apôtre , envoyé , méditer» 

Altaety Autaer ^ en bas Breton eft 
nôtre ancien mot François Alticr^Av^ 
tUr ^ à Bordeaux Autar^ 8c en Latin 
Altarcj Autel. 

Aclouet le fer d'une aiguillette eft 
notre mot François aiguillette & en La- 
tin acuUus. 

' Arachj Arched^ qui en bas Breton 
/jgniiie coffre , cerceuil, n'eft-il pas le 
mot François & Allemand Arche Çc le 
Latin Arca ? 

Armel pour Armoire eft cvidenunenc 
le Latin Armarimn^ 

Afcoan eft un mot bas^ Breton qid 
ikc à déligncr un repas qu'on fiiifiiic 



Jur la Langue des Celtes, rit 
mjfxh (ouper , -im réveillon > oa médûi 
naxj enicalien média noche. As ea 
badê Bteta^e eft la particule itérative 
qui répond à notre re François > & à , 
Viterùm des: Latins* Ainfi. c*efl: iterwn. 
€gnare. Pec&mie ne dî(coiwiendra que 
le coan bas Breton ne rott le mot La- - 
tîtt cœîuu 

' Jddoti^ Ji^uU qai fîgnifie en bas 
Breton adorer , paroît bien éloigné da 
Latin adorare j mais il n'en vient pai^ 
moins. Les Lettres \^ dyêcc. écosenc. 
ibaventemjployées les unes ponclek antres 
dans notre ancien François. On verrai 
dans la icdordes difiîrences encore phis 
grandes* - ^ - 

. L&moit^iUedn 6c tilenen^hBS Breton i 
^ le mot François viUain viennent éga^ 
lement dïkLmnyillanus & fignifiedàns 
ces trois Langues un paylàn. . . 

Branck ^ en François brandie, eft le 
hraelUum des.Latin& 
: ^<i^/>»eti Fi^nçoia gciUe^. clôture t 

cg 



tniiUlige Q*e/b*il pas le tfn/zftfllj des-^Li^ 
tins qxli a^éesfigmficatioiis.} / .i , ' - 

1 CmkU:8t Canti pont fiffàSxr tn Kas* 
BretdncfùiÇ' blànchiffimoi éft ceftains^ 
inen&iiel&eiE agr càndàéûs. des LaitiiS4 

. Çgojglm:^ VÊ» angle ^:fitii$ idoutt iii^ 

Une iyllabe retranchée du mM tArfÂi 
cmheim eh François ékaltifr £f ' chaîle a 
itAxtm le mec Breton joftoïïtr Ik iodbr 
qur* a lai mente %nîficaciQâ p<rr i# d^ift^ 

le^BoL IjataK.aiitfni« pac It inànt %]raik>^ 
gonMinr.iiums .avioas fak iMhaira ic-^ 
faas; PfMii»âaâa£ft£^ ^àu: ânrckatf^er hi' 
lettre initiale du Latin cavcrmtàMi^, 
ÇiaxsA ^ mi rde im^Aaàdà dins Rlîhe. 
AcirienMiitttic {esxiabairim/xMxsw^éi 
étmémidBaf^id^ cavMnesrdtt pbiiie$«mafa 
fbns hors des. v}thrs«^ * - . : : : • 

tiPkt ImiimBÊfj&ment d^mr r ek t ûms 
avons fait du Lati» cMtmHiè^ n&iié 



fur h. Làfigùé Ses Celtes. îmf 
t^\t Cûmràll :^ ^ùntroUj refifier , contra- 
â^; Le mot LMki eft la fourcc At no^ 
tre mot François d'aujourd'hui ccntrùB» 
kf^^ qui à \à vérité a bien chungé fur 
la tome , mais qixi ti'«n eft pas mo)M 
le même mot 9 ^ooique déguifé. Qhh 
trbller quelqu'un eft le cotltredkii , I« 
œntiarier , a^èttt f>as ^ fôo-àvis^ 

Par le changement du p. en /• le$ bâi 
*Bcetôn$ ont laie de cçrpus ^tarfôù nous 

. £a diangcûM Pu ei» /s , iU om fait et 
mbeUns^ corueU, n^us difioi^ Mciemie^ 
finm lôomely AU}ouîd*fatti couMâiK 
'. il feùt êtte bien fxéireiM Mfmft^t tftf 
Celckjue pour ééthtet le mor bas Breton 
eroas j ^r^r^ du prétendu GâoWi? trôk 
iXMbev *y n^efb^e pis notre ^m» crvix 
arriff! Laiin^ mrx &n étranger qui m 
i^auuèil pM pari^ktmiém noërè LatÀgiie 9 
i.^i'l'on ^hfler^- cesp mots, 4PàiM j 
<M» .^^ /i^ j r&yi y m te» éèr toft^il JM 

• • r ^ T 1 • 



teH Differtation 

fO0,5 3 TQos ^ fi on les proQQnçoic , cémnié* 

cenaines gens les pCMionceoc encore 

Les bâ^ Breton$. difenc trùaffem^ 
çr^wQent poar exprioaer iin carrefour» 
un endroit où aboutilTent quatre chemins 
cm quatre rues. Ce mot. eft Cftrmé .de 
crux & ic'/imka j chemin » iêntier en 
croix* 

. Dijcredi en bas Breton fignifie feup-i 
çonner. Dis eft une particule négative 
qu'ont auffi les L.acins ôc les. François. 
Swpçoanei: » cm di&roire» c*eft ne ^ 
ajeâtex (^Lk ce qbe dit une perfonney 
cVft (ô^pnner (aifidélicé. Un bonilne 
en difcrédie eft tin Ji^mime à qui on^nd 
le.'fierpQUir,^ '.'. } \." ".'. 

IHreis en bas, Breton exprime ua 
homme dérftifenn^Me. Qu eftun hominA 
déjreglf Ou déraiicMUiable »finon utf faom-i 
me bors de faifon t hors de la regle»borî 
dejair^ie:^ /{^ù 4ai^ qotre ancien Frann 
$ots%(^ifie UQ ffiyon» un trait de règle» 
mie raie. Un direis eft donc un honune 



far la Langue des Celtes, xxîîf 
fcors de fa raie , foras ^ extra radium^ 
regulam. 

DifiraheiTij quî fîgntfie décrorer, a 
trop d'analogie avec le Latin dijiraherc 
pour nier qu*il n'en vienne, 

Dift la be^a ôter les taches , c'eft dif 
trahere labes. 

Dilfouch , relâcher , vient clairement 
de diffolvere. 

Dojfen butte de terre , chez nous 
dûs eft le dorfum des Latins. 

Loc Se logy qui en bas Breton figni- 
fie lieu , iè tirent (ans beaucoup d'ef- 
forts du locus des Latins, 

Lorhour eft un trompeur , un homme 
/qui amufè pat des paroles vagues, (ans 
fendem^t fc fans folidité. Nous avoni 
dans notre ancien François le mot lobes 
pour figniiier des difcours (ans fonde- 
ment. Zo^^r qui (îgnifie amu(èr. C'eft 
donc le mot Latin lobus qui exprime 
^ns (blîdité , vague , vuide. 

Louan eft une corroie. Nous avons 
lien du Latin ligamen. 



XXÎV Viffiriâthit 

XéUcha ^ luire , efl: fans contredit lUx^ 
lucere. 

. Lakerij un Lac» un marais e&Lacus 
des Latins» 

Mâcha (èrt à e^prrmef bri(êr* Noua 
di(bns rnacher î il vient furemenc dû 
Latin maxilla j mâchoire^ 

Maem & ntaen j pierre , ardoife & 
autres matériaux que nous appelions 
inartien » merrien ^ ne peat venir que 
du Latin matéries. 

, Les bas Bretons changeant la lettre / 
en n àxkvi nicol pour liçfil , formés i'uii 
& l'autre du Latin ligatiç j ou Ugamertf 
ic de €oll\im ^ ligature du col. 

Le changement de la lettre n eQ 
fn^ leur iTait dite nemfufj Se oous pro^ 
nontîons anciennement meneur du L^ 
tin minan 

; De fùUaÇ^m^U de fouliér> ils ot^ 
fait foL Qa dit encore : dans bien def 
Provinces un fbuliet d^flbléy pour ex- 
primer que .la femelle en fft disjointe. 



fur la L^^gui 4c$ ^cltts. i^t^ 

jPi^Jompium le$ \}^^ Bretons oqt f^jf. 
/qk4^ 8c; 0dus (onge, * 

Tofien digmâe che? e^x IH?^ rotiff;^ 
Nous diiîonp ancien neiticnt qne tofi^. 
Ce( mots viennent de toftam pai^içip^ 
de tçrrer$ qm (igniiie rocir. 

Gddan eCt un h>n pour ^trelcr Ie| 
^œpfsi ; c eft furçmenr notre mot cbaîno 
ic le <^^f?â des Latin^. 

Çafr^ eft norre moi François chèvre;* 
ôc le capreaLdXin» 

II faut con venir çfi*i\ y a dans; ce 
jargon {>Af B^pn deç mptsqui pfiro}(î< 
(ènt ngvpir ^iii^une affînitf av^ ]#f 
Langues Greqpe ^ lf?tine> b\ mêii^n 
9vec notre François; inai$ q^at^d 9x1 
eft une fois prévenu que. ces peppla§# 
ainif ^9^ nçu$ , opt changé Ip^ leinr^s » 
on en dccçuvç^ t^ieat^^ Por îgin$», Ts! «ft 
par nemplp le ipot Ar^jqr ^i 6gmêà 
fcerp. t^ h4bit#i3^ 4e V^^es diff^ 
tr^iffr Jic 4'4i««s ir^rM hp k ^ i'/ 
éïji^it la mpioç djçfe dw» C|î j#r|pp , 



3fxVj • Di(fertation 

éb cA bientôt convaincu que c*e(l le 
Latin f rater Se le François frère fdrmê 
de Tâblàtîf fratre , d'autant plus que 
dans la Bretagne on dit mon freu:(f 
pour mon frère. 

Il en eft de rhêrtie da mot bràc oâ 
àrt/g qui dcfigile dés bruicres oU plantes 
infertiles. Ce h*cft qu*ûné abbré^iatioii 
du Latin labrufca^ N^us -avons changé 
fe b en / & nous di fohs friche , terre 
inculte qui ne produit que des bruieres. 
- Il eft encore à bbfetver -que les^ dif- 
fêrens auteuris Ati DiftiôrirJaîfes de ce 
Jargon ne font pas d'accord entre eux 
foit la (ignificâtion de certains mots. Je 
itérai feulement les mots duk & avren^ 
éimn^ ou afirin. 

* Un paflage de Clitophon hiftorîen 
€rec cité par Plutarque a pérlûadé plô- 
iîeurs Sçai^ans que le premier étoît Cel- 
Éîque '& qu*il figrtifioit une éminen<:e« 
Cet Auteur Rapporte (a) que Momore 

•{#)ApurdPIutarch. de flaâiin.'in Ararî.' 



Jiir la langue dcsÇelces* ttyi|: 
8c. ^eppmare voulant pour exécacet; 
Tordre qui leur avoir .éras.4oi)^é par u4 
Oracle de bâtir une ville fur la. colline» 
de^ corbeaux parurenr a l'ioftaat & fé« 
perçh^eot fui: les arbresi voiras , cequi{ 
détermina Momore 'à. donner i Ta villes 
le nom ]de Xm^dunum ^ parce^ que lug, 
dâ^ la i^a^gi^e du pa^s £gni6oic ua 
corbeau % & dun uxie én^ii^^i^e > maiji 
rautorirc'de Clitophon n*a ppint aÇfùjetti 
tous le$ £crivains. L^Auceoi? de la vie 
de ^(àint Germain adoptant la, fignifica*. 
tiqn g)**Jl donne, au mot dimum ^ con-^ 
tefte celle de, &g> ^qu*il , dérive du ^atia 
lux \^^%tJ^y D*a^ti:e5 pv;.prétenda 
que dn:n fi^ifi^it . une vallée^ un lieaj 
bas. Scaliger. v^oir que ce même moc 

(«) ^ît«i;Cten. Lib. IV. ^ 

• • • 

'^ Lugdiinè ctlehrant GaUorum famine nomtk' 
^Jmpofiiiifrc^uandam 9 fâhdfo: nuQns lucidttf^ 



xiôfignf fiant àùtré chofe chxi^'lét stidem 
Qàulôîs '^ù*fme viit^. Sctomaife qftii ne 
rmlàt pôitit cjil^il Bt otrgiirilrettieût 
Gfclti^uè le dérîvôît du ^ffec ^fk par 
fe chîaVîgettiéht àBe^ordhiAè *i^tn-Ai 
q[6S fighîfieiine-foBiiVe, litife éîevâtîoti; 
^*riot , îuîvânt U rtmanqpùfc' d^ef^cbioS 
fitt le dettitertivre dé POfffffeétf Hb^' 
ftfelrè ft'feft pôitit d'-ôtigine Giréqub , inats 
♦«nu d*Afr itjue ; il avoît été ^^ôpté par 
tts dtecs; I^thlaTt tmuvie%h^^tymDlo^' 
gîe dam'leifiiôt Arate thûn xîiy'èxj>n*^ 
nie une clbtffe èmîntfrttetiitfe' (fetibc qur 
Ibnt -ègdcsi Cette varïétè ' dèr ftmïhîcns^ 
^l!ïVe iii?brt h*a poîht îèiicôt^ 
fe Véritàbfe foiirce de 'te^iiwt. ^coffl* 
tîetlràvet ^rfurtiaife ^^^ï tèMfiîïïtàt ter 
noms de plufieurs villes des Gaules & 
de l'Angleterre. J'accorde oO^cn^e' qp^ 
plufieurs dé ce^ TîUes éc9Îf3it:^tlii^s fur 
der ^iTMoemres ) des coUûmb ou mcoie 
à^ vfkytnmgn^. Nofoa vîl^e.dè Pîàar* 
die Jfoviodumm eft fur une pettti^douce 



fur la Lvngfie des Celtes, mx 
^nrliiivie^e de Vorfis« Chateaadim'îlaiis 
le paysChanratn C^elùadunume&ji»' 
•ces. fat Qiie montagne* Nevers* nomipét 
au(H Novzo(ùmuÈn^.csfntaîè du Nivemoft 
ùa ^la Loire eft faâcie-ea amphieéaovL 
Xyon même Lûgdmzaai 3 * fuhraitt let 
«témolgoaiT^ de'Scràbon (a)^ dt Stnei- 
jqœ (i) & dttHent Ir Vénérabte Abbé 
de Glogftiy (t) '\éébîr bftrie tfas^ b: même 
tiiâniere fisr upe- p^tice colHae ( mûh H 
lîMK tMffi convenir qà^d y a plofieim 
rillet-an» noms 4«iqodiâ le mot dm oa 
dunum (e trouve joint iqui ne^fimc {Mdinr 
tfflifès fiit 4ès ^nilÀiiKM. lA^irifie^de 
Toot^ iCç/Qar^diHib/xr âiu liea. d'Aire; ht 
une montagne fè trWMdans uMi.viUée 
tfttt^ 4a Lo&è^ft léCh^r. Aiimn daai 

' V) Stràbon. Lîbl lV'.:iû1*-A*«''.^i ^« Xi^iNv^i 
tBhoycfv» frro xifi^ui Bociurr-&' Voffittf veîtieii^ 
qb*<m lire iV^ ^l#^. . : r 

ii//V 00a AlitJRmo jnonù. 

, (c) Petros V«ncraU Lib. I. Ep, I. JLu^iui- 
nenjium montem» 



rle>'£hid)é de Bourgogae Auguftoddm^ 
«eft.fktsée au pied de trois grandes mpiir 
tagnes &: non fur 1(* {bmmet d'aucime. 
^frdim.dans Tesr trois. Evcchcs Fkrodu-- 
natnoirPlrodumandïXntU Meoiêqui 
fiarrage cette ville ea debx^ Mekn d^ds 
r^fle^.dïi^ France à dix lieues de Paris» 
Mtkémum fetf Dures &r le bord do'ja 
$mnet âc' dans sàe vallée. Ces fiedài^ions 
iippofées nd permétienib.^ptpc de.dkf 
gibftiliiir^etit jqujî ce mot dun {igîuife imt 
coUtrieKOU une ioioptagne» ni qu'il ,èx*r 
ptïff|e:rtliîe'vallcei : «-. . :;u..vn 

. 11 &ttc eDCQre.i>bfi^ryte qaîon.iieprou? 
yji potât;que ce jgiqi' iÎHfe véricabli&meiit 
£elciqw* Les w«>iitéi: qu'on . produit 
iki beiwto^p .. poftÉ wuf es à i^ipirpar 
^uûioû de. la I^anguje.- Latine d^s Jes 

que des peuples , par.r^. . difficulûo/d^ 
]^6iioiieirfes^'féni)esi d'une Laftgùe) à 
laquelle^ ils n étoîetït ; pas habhâés, r^ 
3om Tidicime étoîc peut être fenibUble 



fur la Langue ies Celtes, Wxj' 
âûx plus anciennes Langues qui n ctofenc 
pds fi polysyllabiques que les peftérieu- 
tts aient abrège & altéré des mots de 
cStftte Langue Latine qu'on les oblîgeoîp 
de parler. Cette altération n*aura rien 
d'extraordinaire , -fi Ton fait attention 
qa*il y a encore dans notre Langue des 
m<its dans lefquels on a fait des retran- 
chemens fi coiifidérables j qu'il ne paroît 
point au premier afpeft qu'ils puiflènc 
avoir aucune affinité avec ceu^ dont ils 
tirent véritablement leur origine. Tels 
font par exemf)te les mots gril & taxe. 
Du mot Latin craticuta compofë de neuf 
carafteres il n'en refte que quatre dans 
nôtre mot gfilj le c & le ^5 comrtie je 
l'ai déjà remarqué font îndiftiftôemenc 
Tnn pour rautre. Du mot Latin taxd^ 
tione ; ablatif de taxatio , compo(% éga- 
lement de neuf caraâeres , il n'en refte 
êit tacttit ^ue quatre dans notre mot 
taxe. Oit ne fjeuï^pdl fie douter que c» 
deux mot$ Lactns^ %é foienc ta (4ai<^ 



4e ççs deux mots François Ci prodigiea^ 
fêmenç abrégés» De ce dernier niotrax;4«. 
tione- vif ne açfli notre^moc tâche, Qa'eft 
en efiFet la t&chç que Ifpn donne à im, 
ouvrier, fînon une taxe qu'on lui im- 
pofe } Un homme qui prend une ebofê 
à tâche s'impofe le devoir de la faire». 
c'efl: une taxe à laquelle il: s'a(Iûjettîc« 
Notre mot tâche^r en t^tm çonari vient ^ 
du Latin taSum pàrti<:ipe de tangere^ 
Tâcher n'cft autre çhofe que toucjier» 
manier^ edàyer y tâtoi>ner. 

Le niot dun aoffiiyé un retranche- 
nue^ aufli connd^r^bl? . Le . mot Latin 
turmhLs<\\x\ eft fa véritable origine com-. 
ppfô dç fèpt car^tdter^s ^'y trouve rédui(< 
à tr^is. Le d ^ h t font inditférern- 
ment employés Ton pour l'autre \ il; 
Ê^uc. mêm? en jç$.pr9jK^(>i^anc faire une 
fiflgulifir^attentiw powne pas fe^crQna- 
]ier»^ LV a éré fi^bfti^tt^ à la ptac^ dç 
1*^9 cela eft encore .|rç8«fréquent, 
;; Iss, mot f «/wttto a deux. figniBcatjiottt 

q»î 



far ta iâûgtte des Celtes. Hxtuf 
qliï ont beaucoup d'analogie. Il fignifié 
en premier lieu une montagne , urté 
émînence , une colline , un tertre , & 
en fécond lieu un tombeau , un fèpul- 
thre , un monument de quelque efpece 
que ce foit ; maïs il n a jamais fignifié 
une vallée ni autre lieu bas. Virgile vou- 
lant defîgner une raontaghe qui fe trou* 
voit aux portes de Troie emploie ce 
terme {a). Céfar s'en fert auflî pour ex*- 
primer une émînenee qui fe trouvoir au 
mîlierf d'une grande plaine {b) ; il s'eit 
fert même pour fîgnifier un monceau de 
cadavres ralTemblés , fur leijjnels leô 
ennemis croient montés pour çombattw 
avec plus d'avanrjige (c), 

(<f) Virg.itneid.il. v.yi^. 

Eft urbe egrejjis cumul as , templumjue vetv^urti 

Déferiez CereriSf jâxîaque dntîqua cuprejfus. 
•' 1^) C«f. de Bell. Gall. Lib. !. Planitîcs erat 
magna , & in ea tumulus terreus fatis grandis* 
Hic loCus etquo ferh fpatio ab caftris utrifqt^ 
vberai. 

{c)- î A ibid. Lib. II. At hoflcs etîam tn cxtremd 

/ 
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la ikonde fignrficatioa 4e iêpolchce^ 
'et tombeau & de monoment n*eft paf 
inoîns conftaote. Le fépulcbre d'Annir 
bal eft nommé turtmlus par Pline (a\ 
Snctone appelle iumulus.un Cénotapfa« 
ou un monument élevé par les iôldars 
à la mémoire de TEmpereur Claude (^}, 
J'ajouterai à ces preuves un trait qui ff 
Uc dans le Rbman du Brut compofé 
Tan 1 1 5 f • par Euftache , & qui comieni 
une Cbronologie des Rois d* Angleterre 
&: de$ évenenv:ns les plus remarquable^ 



/pu falutîs tsntam vîrtuum prafiiierunt » ui càm 
frimî €orum cecidîjffeni 9 proximi jacentihus infifi 
terent > atque tx eorum corporibus pugnarenL 
tiis 'dejeBis & coacervaiis^adavcrihus qui fuptr^ 
tjfent , iU ex tooMilQ ula in nfifito^ amfktrtnt , 
fiUkjiU Intcrctpta remiutrenu 

(j) Plin.Uh» V. C 51* P'^îf fr in lyhijfi 
oppidum ^ uhi n$tn<i Annihalis vsiwxAvLS tantùm» 

(t) Saoron. inChud* C^tttrùm txtrcitus hor 
jwrarium ii tiunukim excitavit , çir(à fum 
Jejncepsfiaiuto die quotannis miles dtcuturnp 



fur la ÎMitgaé des Celtes. xiXf 
it et toyaame«i» Cet Aocsur cappottd 
qu^un Oéatii d'une grantfeis énariM 
enleva une jeone fille d'Angleterre nom^ 
mée Hélène , qui^fl la tranffporta fur and 
montagne (ttuée fût le bord de la met 
entre la Normandie & la Bretagne | 
^'aprts la moft de cecie fille ce Gâint 
flomnMi cette moncagM leTu/nHeàne^ 
Tamuluf Bdené. Cék Mjoucd'hoi 1# 
mont S. Michel. 

Il refulte de ces preovw que k mxA 
ian^ on tum tire Ton origine da liachi 
mmuius^ Se qu'il a égalenieiit fit 4ob 
avoir les dens fignlficarioos » \m pimilerv 
de'moiicagiie,émineitce, tertre» iip9Wi» 
tion» Se lafeomde de ton^ieaa^ dfioi^ 
dire Se momimeni;. Dam fa premiers 
fignificadon il ne peur s'adapter cpiTaorn 
ïusaxhmnSc élevés s Mif dones^ on moflM 
teavgne» (ur le Eord de la mer , en nu 
fber à tons l^s Ueiix éminetis ^ Se ntfit è 
àÊSr valléeç» mi à dés" lieui^^ pf ofondb f 

«tttme l'oM pvéiMd<»^qtieIquMAttr«HNib> 

• • 
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Dans la (econde il convient à toas leè 
monumens qui ont été érigés Toit (ûc 
des lieux élevés , foie dans les lieux bas 
& profonds. Car un monument eft une 
chofe élevée * en quelque lieu qu il ait 
été drefle* 

Par cette raifbn toutes les villes dont 
les noms (è terminent en dunum ibnt 
autant de monumens drefTés en l'hon- 
neur des grands Capicaiiies qui ont con- 
quis les Gaules ou autres pays* La ville 
dé Loudun bâtie fur une montagne, 
iîommée en Latin JuUadunum- eft un 
monument qui a été confacré à la 
mémoire de Jules-Céfar ^ Tumubis JuUL 
Celle d'Aucun aflife au pied de trois 
fhontagnes dans un Heu bas & profîmd 
nonimée Auguftodonum à^té ainfî ap* 
pellée pour la[ mémoire & en l'honneur 
d'Augufte. Ceft Augujti mmulus j le 
«lioaumenc d' Augufte. La ville de Lyon 
lugdunum eft lé Lucii tumulus j le «no«* 

Wm^QC d^ Luçiu$ Muimcii.i$ Plancus 



fur la Langue des Celtes, xxtvlj 
lîroconfiil qiïî dans rintcrvalle qiii- s*é- 
c<Mila entre la more dé' Jules Ccfar & 
Je Triumvirat d'Augafte^ fonda cette ville 
& y établit par Pordredu Sénat en for- 
me de Colonie Romaine les peuples de 
Vienne , qui chaffés de leur pays par les 
Allobroges 9 aujourd'hui les Savoyards » 
s^étoient réfugiés au confluant des deux 
rivières de la Saône & du Rhône* A 
regard des autres viHes qui ont la même 
terminai (on & qui (ont en grand nom* 
bre>une étude approfondie des hiftoires 
générales & particulières de ces villes 
pourroic nous apprendre les noms de 
ceux par qui ces monumens ont été éri* 
gés & en^ rhonneur de qui ils ont été 
coniàcrés. 

Les Auteurs des Didionnaires du pré- 
tendu Celtique ou bas Breton font en^** 
core moins d'accord Hir la fignificarion 
^airerij air in & afirin que fvr celle de 
dun. Davies dit qu'il (îgnifie habena une 
ii^ride > les uns diièntque ç'eft une faux j 



. ( 
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faix ^ d*autrefr maxilla la mûthôite^r 
Enfin Dom Le Pelletier prétend que 
c'^ft uoé rivière > un fleuve , amnis» Let 
(èntimcnc de ce decokc me patok ^tir 
fffable.. jéffenoQairen viennent de noore 
ancien mot François dve jCve^ eaa & 
eeliih^i éiaqua. On die encore dans le 
t^oitou eve & cffe i^or fiviete> ean^ 
écang, marais* 

Orhit en bas ftreron figniifïe grimate*. 
f aiife rorbitdais le Maine ; c^'eft feindre» 
éîffimiiler » être caché » êcre bypoctiie* 
Not^s aiHms dans notâre aocien Hraoçu^ 
\tm91t0rbe pomt âgntfier caché» Coupi 
orbes Çaok des mcimrilRifles » des plaies 
<ilK^n^ paroi0ent point au dehors ^fînoit 
par coatufîons. Un homme orbe eft ua 
Kâimmè qui ne montre point aa dehors 
ce qu'il eft incéfieuœinent* Ceft aa 
hMUne dont le cataâiere eft caché» 
wéatus^ à Jumine. 

Quoique }e ir'ak pas Tavasitage dû 
ifavoir les Langues Anglcàie.& idlcroao^ 



Jur la Langae des Celtes, xt^ix 
et , }e peux dire (ans témérité qu'elle otf 
l^eancoup de mots Latins. Tous no^ mot| 
François en on j comme confidération 
ambition , faâion > &€• (ont dans f An-*- 
glois. Us ont le mot molher ^ aîafi qbe 
les Ga(cons » pour fignifier une femme. 
Noas difions anciennement moillier qui 
eft le mulier des Catins» 

Je vais mettre fous les yeux du Léo* 
teur plu (leurs mots Allemands dootfori-!- 
^ne eft purement Latine. H (eroit à (bu« 
iiaiter que ceux qui poflèdent ces deut 
Langues a fond voulullènt iè donner là 
peine de les bien approfondir , & d*in(U^ 
quer comment & quand ils changent les 
lettres , comment ils les transposent oi^ 
les fupriment ^ ainiî que' Dom Le Pel«» 
letier Pa fait à la tête de Con Di^ionnaire 
i>as Breton» & comme je viens de lé 
faire dans ma Diâertation ûu l'origioe 
4e la Langue Fsançoilê^ Cet ouvrage 
nous prouveroit 4]oe toutes les Langues de 
fEutope aefoftt pas auffi diifèrentfs 1«| 



y 
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Unes des autres qu'elles le paroiflêitr^ 
:& nous convaiiicroic que pIu(ieursmotSI 
quoique fort diflèmblables-dans tourei 
^es Langues ont cependant la même ori- 
gine. Une lettre fubdicuce à la place 
d'une autre ; ou changée de lieu , miâ 
lettre ou fyllabe fiipprimée caufent une 
grande difFormité dans un mot. Les 
exemples fuivans en convaincront le 
-Lefteuri; 

Les bas Bretons difênt Barmiel 6c 
harinier ^ le François- dit bannière ^ & 
d'Allemand /?a/i/Vr , P Allemand ne nous 
4ndique*til pas plus clairement que Torî^ 
.giiie de ce mot vient du Latin pannus 
morceau de drap, ou d'autre ctoffe 
^ont on fait les bannières , les étendars« 
' Si les bàff Bretons difcnt tarr,^ leS 
'François *<irr^^& les Allemands^ûrr^^ 
fKjur lîgnifiet féparàtion , clôture , eni^ 
.pêchereent , n*eft^il ' pas certain qu'ils 
iviçnnent Cous trois du Latin yfeparare ^ 
Jàparaû<>t Lé Bi:eton 4 letrancbé Vs 

initiale 



fur ta tangue des Celtes. xlj 
iakîale , & Ve final. Nous avons feu- 
lement retranche Vs initiale, &.nQu$ 
^vons 1 un & Tautre changé le p en b^ 
IJne barre n*efl:-elle pas une féparationj 
barrer n'eft-ce pas feparare ? 

Le bas Breton dit barir j le François 
iarbej rAllemand tort. Ceft le iarta 
des Latins. 

Bourch ou bourchis en bas Breton ^ 
iourg & bourgeois en François , burg 6c 
hurger, en Ailemiand,ne dcrivent-ils point 
du Latin urbs j urbenfîs (a) ? 

Le mot Latin blafphemus eft Torigine 
du bas Bret* blam ^ du François blâme 
Se de rAllemand blâme. 
; Çalet pn bas Breton,, ^a//r^ dur en 
François , kalt en Allemand ont-ils d*au- 
ire fourçe que le callus des Latins ? Une 
galle n*eft-ce ,pas caUoJitas^ Sç nMC 
WW g3i\Unx,€allo/usi 

..t 

. («} Vbyez ma- Oiflèrtation for roriglpf de 
b Langue f ra^^oire , pag. 2.4. 

/ 



2clîj Ùîjertàtîoft 

ÙitUfiây Couronne, tn bas* Brétoâ i cimi 
fôM€ en François ; & krone en AUe^ 
Itiand font fùrèment le corona des Latins^ 
• Eàûp en Breton , Aoufl en François > 
Aujl en Allemand. Ceft le Latin Au^ 
guft as . 

Eîfire en Breton , huître en»Françoîs% 
aufter & oefier en Allemand , viennent 
înconteftablerteht du Latirt ofirea. 

Flehàt en Breton , ^«rr^ en François ^ 
& flot en Allemand ne font que le 
fifiula des Latins» 

Les bas Bretons difenf frommi , les 

r 

François frémir . & les AU Aians tmm^ 
ment. Ces mots ne font autre cfcôfe tju« 
ïtfreffïere des Latins, où les Allemans 
ont changé V / en fr. 

Lés mots cùuska bas Bretons, cdU'^ 
cA^r François , & kfifchen Allemand né 
prennent-ils pas également leur (butcé 
dans le Latin cubare ? 

Là bas Breton a le mot ^uàt ^ le Fran- 
çois dent ^ TAIlemand tahn. Si dans fat 



Jur là. Langue des Celtes. ^liij 
JLaogue Allemande le d k change, çn r, 
comme en F4:ançois Sç CQ Breton » com- 
me on doit le croire > ne dpir*on pas 
plus que préfumer jgqe le mot Latin 
dens eft h ^rce de ces trois diflC^rens 
4ialeâ:e$, 

, £|ifia .fi les bas Bretons» comm; je 
Tai déjà remarque » difeot cro^^s , \^ 
François croix ^ les Italiens crççe » les 
^Uemans €reut\^ les Çafisons croti^ le» 
Efpagnols $c les Portugais çrux , n*çM| 
pas certain que le mot Latin crux t^ la 
iource de ce mot ft diverfemcnt écrit?, 
, Ce feroit paiTer les bornes d*u|ie Pifr " 
£?rutiQn^ (i je rappQctois un plusgirani 
nombre de mors. J'en ai ailèz dît p^q}r 
convaincre un Leâeur judicieux quç \fi 
bas Breton qu on nous donne comme l^ 
4cpofitaire des précieux refles du langa- 
ffi Celtique n'ett qu'un jargon compofç 
de mots Latins défigurés, qui matgc^ / 

X^ divers^cbangeniensqu ils pot fubis/ont 
encore dJ^ r^contiQiirables ; K^ue Vwr 

f ij 



jtlîv Dtjfertation ' 

cietine Langue des Gaaloîs ne fhbfîfié 
plus depuis longtemps , & que le défaut 
d*adles ou de monumetts de cette Lan- 
gue met dans l*împoflîbilîté de prouver 
qu un mot foît véritablement Celtique. 

Je croîs ne devoir pas me di(penfêr 
de rapporter ici le fentîmcnt de M. Ber- 
trand fur cette prétendue Langue Cel - 
tiqué , qui (t trouve dans une brochure 
. imprimée à Genève en 1758. Ce judi- 
cieux Auteur s'exprime aînfi page ii.- 

*> Cette La ngtie , quelle qu'elle ait été, 
«9 û*a jamais pâ être bien fixe , & elle 
h a' dâ d'autant plus aifement fe cor- 
s» rompre, & être fupplantée , que les 
» Druides » Doôeurs j Prêtres & Juges 
>> de la Nation, avoient pour règle de 
i> ne rien coucher par écrit. Que d^idio- 
>> mes différensne devoit-Upas y avoir 
» chez un peuplé^, inftruit tout au plus 
i> par la tradition. 

n Strabon 6c Cé^àr obfirvent même 
I» que tous les Celtes ne parloiem pas 



jur la Largue des Celtes. \ir 
i^ la même Langue. I>e*là ne devons 
m nous pas inférer, qu*il eft fort diifi«- 
^ cile de prononcer quelque cho(è de 
n 6ien certain fur Terigine & ta nature 
$» de cette Langue. Des le fixieme He- 
«> cte , elle fut entièrement . oubliée par 
» tout. '< 

Je finis en obfervant que la recher- 
che des étinfiologies , étude fbuvent me>* 
prifée / eft néanmoins néceflaire pour 
s'afliirer de la véritable fignificatton des 
mots & pour connoitre une Langue à 
fond. Moniteur Falconnet dans fa diflèrr 
ration (on le mot dun {a) appuyé cetœ 
néceillté de ce paflage de Platon : Qui 
connoîtm les mots ^ connaîtra les chofei; 
& 'de l'autorité de Ciceron qui rend à 
la lettre le mot Grec » étimôlogie » par 
le Latin veriloquium. Rien en effet ne 
peut mieux démontrer la yérirable GgïA^ 
fication d*un mot , qu^une iufie étjmo-- 
logie ; c'eft pourquoi ce célcbte Acadé- * 

(ii) Méin< ëe l'Acad. des Infcripc. Tom. XX* 



xK j ■ Dijffinatidn 

tniden ne veut point qu'on tnépùCe Tare, 
^dmoiogique. » Si , dit- il > malgré Cotk 
» fècours , nous ne pouvons quelquefois 
^ parvenir à aucun degré de probabi^ 
» lité , il nous (êrvira du moins à faire 
M fans honte raveu de notre ignoraace ; 
m 8c Cl cette ignorance quoiqu'avouée 
^ éfi; encore un reproche à nous faire, 
j» le fçavant Varroii fer vira pour nous 
j» défendre : « Qid de ariginibus verbû^ 
Tum nuUa dixerit commode ^ potius boni 
xonfulendum^ quam qui aliquid nequi^ 
^ytrit reprehendendum. Il donne en&sce 
nœtte leçon : «'Uart étimol<^ique eft celui 
'» de débrouiller cequidéguife les roots, 
:» de les dépouiller de ce qui pour ainfi 
» dire leur eft étranger' , & par * et 
«» moien de les ramener à la (implicite 
^ qn*ils ont tous dans Torigloe. «. Pour 
~ faire ce débrduillemenc avec fruit, cç 
-fi^eft pas a{re2^ de découvrir ce qui peut 
' avoir été ajoâté aux mots , il faut encore 
•^liexcher à ri^bUr ce qui. m a étç re- 
tranché. 
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SUR LA LANGUE DES SUISSES. 

J'Ai dît précédemment dans ma Difler- 
tation (ur la prétendue langue Ceiri-- 
que , que TAnglois & l'Allemand ont 
confèrvé pluGeurs mots Latins; je crois 
même pouvoir affïirer fans témérité , 
que prefque tous les différens idiomes , 
ou Langues de l'Europe ne font com- 
pofês que de différens dialeâies , ou dé 
différentes Langues, & plus particulier 
rement de la Latine. 

M. Bertrand , dont je viens de parler, 
nous a , dans fès recherches , démontré 
que la Langue , ou idiome des Suiflès 
{ont compofés du Latin , du Grec , de 
ritalien & du François ; mais il dit 
en* même temps, qu'il y en a plu- 
fîeurs qui ont une origine^ étrangère , 
têts font par exemple , écoffier , cordo- 
nier, t^Jiony punaife, berna ^ pelle k 
feu , iJiaropa j patelTeux , &c. 



xîvîH Dîffertatîon 

Mots vcnans da Grec, pierra^u ^ 
perfil , herbe potagère , pctrofélion. 

Oura j vent , euros» 
^ Corti ^ jardin , courtil , chortos. 

lAm voici des mots dont Torigine eft 
purement Latine.. Efcouva , balay. Oii 
dit en plufieurs Provinces de France 
efcouvettc , c*eft le fcopA des Ladas. 
Coter ^ aflcmblce , nous difons en Fran- 
çois coterie ^ c^eft le coïtus des Latins , 
du verbe coïre. 

Arena ^ fable , anciennement arene^ 

Clioure la pùrta j nous difioi^ clore la 
porte , claudere portam. 

Tra^ poutre, nous difions ahciene- 
ment tref^ c'eft le 'rra^j Latin. 

Etala , bûche , morceau de bois , nous 
difions aftelle , hajla ^ hajlella. 

Trontie , tronch , trontzê , bûche , 
tronc, truncus, 

Eigue , Au , nous avons dît âge , aige^ 
aiguë , eige , efFe , eye , aqua. 

GofjgoUpn j çharençon, caleadre, en 

• Itâlica 



far la Langue des Suijfes. xlit 
Icâlieû Gorgolione , GorgoUt : le CurcuUù 
û^LzimsoxxGurguUo. Virg.Georg. i. 

Crutie ^ fbn de fariné i en Iraliçtt 
crufca j c*eft le Latin crujlk j le fon eft 
la croûte du bled, Virgile, Georgiq. 5, 
i^. 3^0. appelle la glace uae croûte. 

Concrefiunt Jiibiu cufrenti influmine 
crofta;. 

Je le répète îcî , il n*y auf oît jfîeti de 
plus utile que d'approfondir chaque Lanp 
gue en particulier ; on connoîtroît qu*el* 
les né font pas auffi éloignées les une^ 
des autres , qu'elles le paroilTetit au pre^ 
mîer coup d^oeil. 

Je compte donner înceflamment uti 
Recueil conGdérable des mots bas Bre- 
tons dont rorigîhe eft purement Latine \ 
j'y joind!râi pluiïeurs mots Gafcons , Pro* 
venceauX', & Grenoblois qui ftmblent 
fort éloignés dû Latin, 6c une liflfe At 
beaucoup de mots Allemands & Sui(&s \ 
qui vieiinent dé la mêfiie (burcew 

g 
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tiOVVElLU OBSERVATIONS 

i5tl^'- tÛ ÈtlMOtÔGIES. 

Pmr firvir de 'ripûnft k VÀutt^r d^ 
TAnnée littéraire & à la Lettre de 
M. le Baroi4 des 'EscAKis ^mferée 
dans lé Menunt de Novembre f^^^l 



X^Es étitnoidgies que }'ai proposes à 
h. fuite de ma Diflèrtation fur la Lan-» ^ 
fjXt Frariçoife ^ ont déplu à quelques 
critiqués. S'ils étoienr phis familiera. 
avec notre ancien langage y Se qii'ils 
Connu(!ènt mieux les variations qua 
chaq|ué mot en particulier a eâkiées § ' 
leur (urpnfe cc^rott. Il m'a parufur* - 
tout qujS celle^ de Baron j qtî vient d« 

/7r liK a iin^Iieremenr éconés : je vaM 
donc leur expoidr les ralfons qui m\»nt 
àétermini à la propolèf. 



f . 



fur Us èûmclogies. *I| 

Premièrement > lorsque ]e vois que 

tout te monde convient , qae dii La-^ 

tin diés on a (a&t ^urmis , & de celui* 

d jottrj' te Pltalien djamb^ que Ton 

^ne fait aucune difBcuicé de convenir 

, que ti6ti?e mot huit vient de nox j fa! 

féntc que celui 4e Baron n'étoit pas 

plus ilolgné du itiot Larîn Fir à \^h\à^ 

. tif /'îrï? ,' que le mot 4© jour de celui 

de dièsj 6c celui de nuit de m);(r. , 

"En iécond 4ieu , tous les (çavans que 
:}'ai cônfnltés , Tont trouvée jufte ; |e me 
contentrai de lapponer ici , ce que 
m'en a écrit un fçavant fiénédiélia » qui 
pollède à fonds nos ancienc^ çhanes 8c 
nos vieux manûTcriâ » & par c<mfih 
quent hotre langage ancien. 

m SjçrSc Baron , 4it-il , eft le mot dé 
» Fîr corrompu , cela eft certain. 

Ml®. Parce que le mot Ber oa 
1» Barcn ne fè trouve dan^ les titres 
M François , que pour (lénifier homg ^ 
Il & que dans leus les titres Ladns ,dQ 
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lîjji Nouvelles ohfervMions . 

?• même ;tepips , on y lit^nobiUs , illuj^ 
» tris vir. 

»^ 2®. Varon fignifie encore un home 
j> en Erpagne^lV &le b avoient autre- 
?> fois la niême valeur, 

'3'^. Le commun des femm^ de Pi- 

!» cardie fe fervoient , il n*y â pas cent 

•» ans , du rerme de mon Baron y pour 

w dire mon home , mor^ mari , cette ex- 

w preflîon eft plus rare aujourd'hui. 

^4*, On a dit premièrement Faron 

ou Faron & enfuite Baron. On en trou- 

^>.ve la preuve dans Thi^oire de Fre- 

<» degairc. F^rones vero j tàmEpifcopt^ 

w quàm cdteri^c. & ailleurs , -^n/io ^4. 

» regni Chlourii^ l^arnacharium ma-^ 

9» jorem domus\ cum univerjis Pond" 

^^.ficibus BurgundU & Faronibus ad Je 

9> ventre prAcepit. • 

_En troifieme lieu , rien de fi corn- 

fnun dans notre langage qup d*y voir 

les lettres *> /, p & v, employées in- 

^inâenacnt Içs une; pour les autres , 
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far Us itimotogies. Ui| 

il en eft de mêine des voyelles ; aînfi je 
ne vois pas qu'il y aiteud'impoŒbilité 
de former notre mot Baron de Vfro^ 
ablatif de Fir. 

Mais comme tout ce que je viens de 
dire pourroit être envifagé comme de 
fimples conjedures , je vais mettre (bus 
les yeux du Leâeur des citations que 
)*ai regardées, & que je juge encore 
être des autoritési 

Baron ^ Beir^ Ber^ Berf^ dans tous 
les anciens Auteurs , ont fignifié 
également , un home en général , un 
mari , un home fait , & ce que nous 
entendons aujourd'hui par Baron ^ qua- 
lité. On trouve dans VlUehardouin 
.qu'Etienne de Bethunes , reprochant 
au Comte de Blanfdras (k révolte 
contre l'Empereur Henri , lui dit : » Fai 
» avant apporter la chartre x que li 
» Marchis ot ^ de TEmpereour Bau-* 

i.Cbartre» diplôme. Cherté^. 
%• Ot i tut ^ hsbuit. 
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\W Nouvelles ohfervatlons 
•» duin , qui fu fête par le commun 
•> aileneement i des hauts Barons y qui 
w pour cet atiifnem * furent efleu. « Cet 
Auteur s'eft fêrvi des termes de hadts Ba- 
irons , comme les autres fe font (êrvi 
de hauts homes pour (igtiifier des homes 
diftingués , viri incliti ^ alti viru "^ 

Saint Bernard dans (on troifieme Ser« 
tnon fur la Circoncifion de Notre Sei^ 
gneur fol. 7;. dit : m Or me (emblée 
» que meftiers t'eft que tu en ceft lea 
« (oies voi(ôus de ti awardeir del vice 
9» d*orgoii ( car molt eft gram cbo(e , fi 
n tu einfi pues vdncre ri melfmes. Miels 
>> Tait > ce dift Salemons , li paeiens det 
» fort Baron , & cil ki It fignorie (bc 
9» {on ctter » ke cil ne fajcet kî les cieet 
»\ prent. • P^rro /« hoc léeojam cm^en^ 
ium tihi arhitror à Jbperbia. Magnum 
efi emmomninofic vincere femetipfum'^ 

melior efi j ait Salomon ^ patiens viro 

« 

x« ÂfTencenient » afinfyf» 
. Zf Atiiment , accord » tràhé /conyentîon« 
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fur Us édmolùgics. Ir 

forti , & qui dominatur anime fuo^ ax» 
pugnatore urbium. 

Btir j Ber & Bcrs a toujours fîgnifié 
un home en général. Cuvelier Poète da 
ijnatorzieme iiecle , a compofe la vie 
du fameux Coneftable du Guefclin , dans 
laquelle il le qualifie continuellement 
de Gentil ber y Gentil home , Gentilis virj 
Aim^s de Varemines Poëre du mem« 
£ecle , Auteur du Roman de Floire-- 
ihont» ne qualifie pas autrement (on 
Héros. Un ancien 6c très^ancien traduc^* . 
teur des Dialogues, de ïàim Grégoire t 
M h Livre , dis : «) Qilidons nos cil fi 
^ noble beir ot il premiers meftres » k^ 
m il en après fû midUes de difciplesi <« 
Putamus hic tùihen tant egregius vir, 
ut pùfi maglfier difciptdorum jUret^ 
frius hàbuit nfttgifinim^ 

Saint Bernard > dans ion prcitiier Ser^ 
mon fui: TEpiphanie » fol. 77. dit : tiHui 
» vinrent li troî Roi querre lo foleil da 

I. Voyez ma QifTertacion fî;r la Langue Frta* 
joife,p.ij. 
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IvJ Nouvelles obfervatiôns 

»> juftice , qui neïz efïoît , de cuî il eft 
w efcric. Ci ke vos uns bers vient y & 
1» Oriaiiz eft les nons. « Hodie enim 
Magi aH Oriente venerunt ^ ortumfolem 
requirentes , eum de quo legitur : Eccc^ 
vifj Oriens homen illL i Le même 
Saint au fol. i ) 3 . die : » Daniel , qui' 
» apeleiz eft Aerj de defîers, kl abfti*-* 
n nens fu & chaftes > il eft li ordene des 
n penàns & des continens , ki enten-^ 
» dent folement à Deu. Daniel vit de-^ 
Jideriorum j abJUnentid & contincntii; 
deditus j ipfe efi , foli Dec vacans ^ â^ 
cotidnendum crdo. Que Ton ouvre le 
Énànufcrit des Cordeliers qui contient la"^ 
traduâiondes quatre Livres des Rois, 
du même temps que les Dialogues de 
$. Grégoire , oh verra .qu*il coiiimence 
ainfi. Il fut uns bers en Tàntif popIeV 
Fuit vif &c. 

Les citations (uivantes > ne laidèront 
xîen . à defîrer 'fur . cette : étimologiei' 
. X. Zacbaxifi ,^. Il» • ■ 

,■ .La 



fur Us edmotçgkïi \ feij 
X»a baflè Ladiiîtc du .nioc ^^vSc de no- 
tre niot -B<zr|t7/z a formé, J^aw ^ /^or^i 
& Baro^ Lz Loi Saliquc manufcrit de. 
TEglife de Paris tit. 3J. J. i. porrci 
Si quis Baroni yiam^obficivtrit., 600 <ie^, 

nersquifaciuntfûl.i'S.culp^ilis eriu^ 
Lex Ripuariorum lit. ;8. n. 11. Qw^ 
jÇ çtti j homincm rcgium tabularium ^ tant 
Baronem » quam f£minam de mundebur*-^ 
do lUgis abfiuUrit^ fexaginta folidn 
culpabilis.judicetur. Et dans la Loi àe% 
Allemands tit. 7^. 4/ j«ij monuabit 
barum vd fàuninam j. qui qualis futrit^ 
fecundum Itguimwn W^regildum . novçnt 
gddos folvatur. Et enfin dans la Loi des 
Lombards. Liv. u tit. 9. §. 3. •?/ Bar us 
yîfrrzr jtti faminam percujjerit ^ culpa^ 
bilis efl &c. 

Les preuves que le mot Baron ùfpv^ 
fîok mari , vir , ne font pas moins con- 
cluantes. On peut d'abord voir celle que 
j'ai 4^a upponée du traduâeur de 
^. Gi:egQlre > dans rÔi;dene de Chevar 

■ ■■••■'■: k^ 



»- 



r 



/ 



f 
\ 

( 

i 

t 

% 
i 



\ 



! 



\ 



Nbwdbf ohfifvatteas 
leriê page it^. J'en jeins ici dent an* 
très qui ne font pas moins fortes. On 
érouve dons une traduâion de la Bible. 
Deuteton. C i5« f • 7. » Et fe il ne eic 
i> vola prendre la femme de &n frère» 
s> laquelle eft à H due par la Loi » (à 
il femme ira à la porte de la citée ic 
é appellera les greindres de neilàunce » 
M ic dira : Le frère de mon Baroun ne 
1* volt pas ftsfeiter le (êmoil de Con frère 
« en Urael, ne moi prendre en mariage.<« 
JSin autcm noburit accipire uxoremfra* 
trisjid j qtuei Ug< dcbctur jfèrgct mu^ 
ticr ad portam civitatis j Ôc interpella-* 
bit majores natUj dicetque : non vult 
f rater virî mei fafiitare nomen fratris 
fiù in Ifrojcl j nec me in conjttgem Ju^ 
mer^. 

'Je me dirpenferal de citer id vingt 
endroits de la Coutume de Beauvoifts » 
fcdigée par Philippe de Beaumanoir 
en ixZoy manufcrit de TEglifê de Paris ^ 
|é' me cdncentérai de rapporter «e pi^ 



Jhr Us iumùhgics^ '^ 
Age tiré du Chapitre 13. ^ m ia femme 
» enporre en doaire la moidé de tout 
» rhketage que Tes Barons avott de (oq 
M droit au jor que il refppfâ ^ fe il n*eft 
» einfiac que fes aurons ait eu autre 
» fan^ de laquelle il .ait cnfaiis; cac 
» adoncques ne eupone-cUe por ion 
M doaire que le quatt xie Tiûretage (ôi^ 
» baron» . \ , 

On peut encore coafulter la page 131; 
àxx troineme volume des Fabliaux* 

S;liot Sernard dans k$ Sermons a-t-!^ 
voulurendre en François le^noc Latin 
virilis^ il sVft iêrvi du mor tamis tifi 
hmil j courageux » TirJL Çn tiouTe dam 
Ton fecond Setmon .^r X'Epipbame \ 
» Ppnkes ^ ce diûoe^. ni^ à tqs t (iUts$ 
1» de »Sypn > nos enhôrcons vos ainmies 
a feculers J^vosforiiSez^ fleveifie de» 
^> licioufes filles » & ne mie fil 9 ki n^eqi 
» avez niant de force^ ne. de ^^n}i| 
p igraige, iw FobU. ^f^ù^diùmM jtM^ 

!• Qxii eft page 75. 4e l'imp^mf^ 



Is 



i 

t 
É 



> 



> 






> 

V 



Sîàn j anima '/kcalares ^ débiles ^ delî^ 
caufilia^ & iponfilii^ in quitus nihil 
efl fortitudinis nihil eji "vîniii anlmus* 
Dans un Sermon fur li Purification. 
w Soit affi là hoftre offrande, 'fi iarnb 
îi ftaoletez , 1i continence de^à char , &: 
*> H confcîence humble.* ^ft ip^(> &in 
tblationtnàjlracànjlantia vîriiisjjî^ttj/i- 
tinentia carnis j fit confiicntia hùmiUs. 
' Ce mêhie • Doàeur de TËgliTe s*èft 
auflî (êrvî de radverbe bernitemenirp(mt 
exprimer lé Latiti vrVi/wr'r»» Mai$ fi 
»> nos bcrhiiêment réftoAs eh là bataille , 
5> apermeities'nàift^en nos une pie'tran- 
«r quîllîteir, ' ^ ; uns dèlcîtaîilcfs «^ reposv 
Sr VxtlXkec^ fefifiîmtts ], qùéldairi p^^ 
(juillitas 'd& confiiéncht-bona na/iit^iér, 
' Après tcjùtès ^ccs citâtion^^i & une in- 
finité d'autres que jepourrofe rapporter, 
&• que je regardé i je le répète , comme 

autant d'autorités , faî* cru ne devofr 

• • • 

fwtu baTàiicer î^opofcr Jette étliltQ^ 
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fur Us itimologie$. Ixj 

logie : Je ne rai*fâlt d*âiUeurs qu*après 
avoir examiné , & (crupuleufèmenr pefc 
les fêntimens de cous nos Aixeurs fur ce 
mot , fèntimens que je crois être obligé 
de mettre fous lés yeux du Leâeur jud)^ 
cieux , &: de les /bumettre à (on juge- 
ment , auquel je fbufcrirai aveuglé^ 
ment. 

M de Marca , dans fon -hiftoire d'Ef- 
pagne Chap. 8. n. 5. le fait venir du Grec 
haros Q^\^ fuivant lui, fignifie poids 3 chaf * 
ge, ennui pefanr. 

Les Auteurs des racines Grecques^nt 
du même avis , en ajoutant que baros 
iîgnifie auffi , puiflance, & autorité, 
%nification que ce mot n*â point;ou bien» 
ajoûtent-ils du mot Latin baro , qui fi- 
gnifîe» (iiivant eux, home vaillant, ou 
même brutal & féroce. Saint Kidore » 
fuivant les mêmes Auteurs, le fait déri- 
ver de barus qui en Grec (ignifie , gra" 
vjs 'y mais je demande quel rapport di« 
^e£t peuvent avoir , poids , charge*» 



Ixîj Nouvelles ohfervations 

ennui pefanc , brutal , féroce , avec notre 

mot Baron } 

Ragueaa & autres prétendent qu'il 
Tient du Gret ^ner qui (igniiie home 
de courage ; le même Rstgueau le veut 
dériver auffi de TAllemand graf^ origi«> 
ne que M, de Lauriere réfute de rejette 
avec mépris* 

Be(bldus dans (oh trefbr p. x^p. n. 51. 
|M:étend qu*il vient de Baren^mot Alle- 
mand , dit-il t quodfumitur pro liberis 
feu JiUis. Ce qu'il juftifie par les cita- 
dons des Loix que j'ai rapponées ci- 
devant , & dans lefquelles il n'a d'autre 
£g|iification que celle d'homme , vir. 
Enfin Borel veut qu'il vienne 4^ Latin 
kurrus qui Signifie un éléphant x , à 
cau{ê, ajoute t-il) que les Barons ont 
du pouvoir. Je m'en rapporte au Leâcur 
judicieux fur ces découvertes* 

Dira-t-^n ençpre qu'il vient du Syria^ 

I. LîngaâSâbinoramyBarras JEIephas dici« 
fur* l^dfiL Tsb. Th^f, 
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/ur ks ittmotôgies. htif 

que & Chaldéen Aar f Ce mot en cette 
langue ne (îgnifie autre choft que fils^ 
tous ceftk qui fçavem cette Langue m^onc 
al^é qu'il n avost p«int d'autre figni* 
£cation } on trouve dans le Nouveaa 
Teftament le mot bar^jona ^ qui eft 
interprété en Latin» Jilius caiambd^ le 
fils de la colombe. 

Voudroit-on prétendre qu'il vient de 
la Langue des anciens Celtes ? Que l'on 
m'indique un monument de cette pré« 
rendue Langue , où on le pui0e trouver. 
Je Tai cherché en vain dkns les Diâio- 
naires du jargon de la bafie Breta* 
gne^ 

Baille le Fevre dans (on trefor décide 
Ibrmeilemeitt qu'il ne peut venir da 
Latin baro j & je ne crois pas que per- 
ibne au monde le puiffe penfër avec 
raifon; Baro dans Ciceron Liv. i. dâ 
finibus C. i). 8c ailleurs, lignifie ftupi-^ 
de , hébcté , fot » niais , étourdi , imper« 
tinent* H^ cum loquerh j nos Baronet 
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l^iv Nouvelles obfervations 
Jlupemus. Dans Perfe fat. 5. il eft eUH 
ployé poil): valet. Goujat. 

.....*... É%eu 
Bâto regufiatum digito terehrare faîi* 

nunt 
Contentas perages ^ fi vivere cum 

Jove tendis^ 

U.faut cependant qu^il ait une cri* 
gîne, je le répète, il n*en a point de 
plus'jufte que celle de f^in Le même 
leFevre le décide fans réplique légitime. 
B A&o , inquit , magnâtes inferiores comi^ 
tibus dignitas ejl apud Bohemos ; fed in 
hacjignificatione non invenitur apudprc- 
batos aurores. Inepiè nonnuUi originem 
vocis ex Pharao ducunt j quo hominem 
multis privilegiis & immunitatibus gau*' 
dentem j jureque communi exemplum 
inteUigi volant. .Ejl enim originis Frant 
cicAjfive Germanicd^ exvocabulo ber*i 
vel var , quod virum & hominem libe-- 
rum fignificabat. Il eft encore cons- 
tant 






fur tes étbnotogie$. - [vt 
tant qae les habitans de la Bohême ^ 
les Allemands & les François ont formé 
ce mot du Latin t^ir. On peut encore ^ 
pours^afin^rmir» confùlier i'anciene édi- 
tion du Diftionaire de Trévoux , où ce 
mot eft amplement di(cuté. 

Je ne crois pas que Ton puillè pouT^ 

fer une démonftration plus loin > au 

refte , fi on trouvoit une autre étimot- 

logié encore plus jufte » que celle-ci» je 

ferai le. premier à Tadopter. 

' Je n'entreprendrai point de juftifieî 

ki l<?s autres étimologies critiquées par 

ces : Auteurs > elles le feront toutes 

dans mon Glodàire par des citationsi 

& des autorités au moins aulfi claires 

& auilî juftes que celles que ]e viens 

de rapporter. Je me contenterai d^ 

rendre, compte de ce qui m'a déter-^ 

miné à dire dans ma Diflêrtatton (ur la 

Laâgue Françoife * , • que quelques-uns 

* A la. tête de VOrdene de ChevaUrU , donc 
j'ai donné une édition l'année decniêre ^ Sçqm 



Ixvj ^ouvcHes ohfervatîcns 

de nos mors François (ê formoienc de 
Tinfinitif , & d'autres du participe da 
verbe : deux exemples rofiîronc pour 
appuyer mon fencimenc, qui eft auflt 
celui de plufieurs Sçavans. 

Opprimer vient immédiatemeht de 
riniînicif opprimere; mais celui de pref^ 
fer ne vient que médiatement , & eft 
formé de prefjum panicipe de premere. 

Les mots François décerner & décré- 
ter, ont bien tous deux leur origine du 
verbe Latin decernere \ mais décerner 
vient immédiatement de Tinfinitif , Se 
décréter du participe , ou fi on Taime 
mieux du {xAi(kaccïii( decretum. 

L'Auteur de V Annie littéraire r me 
permettra de lui redire encore une fois , 
que pour bien juger d*une Langue , il faut 
Pavoir fuivie dès (on berceau , & en bien 

(e trouve â Paris chez les Libraires indiqués tu 

froncifpice du préfenc ouvrage* 

I. Voyez l'Année Litceraire Tome "V. 
p. ;if.i7f9. 



fur ks étimologtes. Ixvîj 
cofnnoîrre lorigine , les variations & lc$ 
progrc?, fa critique , faute de ces connoif- 
faaces , a para tout au moins trop pré- 
cipitée. 

A regard de M. le Baron des Ecarts ^ 
)c n'ai plus autre chofe à répondre à fa 
plai/ànterk , finon qu il trouvera des 
édaircidèmètis à les doutes, & des 
réponfes à fes objedions dans le Gtoffkire 
que j*aî tout prêt , Se qui tôt ou tard 
fera fournis à Texamcn du public j à 
qui l'e promets d avance , que je ne pro- 
poferai rien , qui ne foît démontré pat 
de juftes citations, ou qui ne fok tout au 
moins très-probable. 

Une très coone. (âtire çompofëe 
contre les usines par Ruuituf^ Tuii 
des plus renomés Poètes du treizième 
fîecle , ne fervira pas peu à ccmfirmer 
cette étiraologte j je crois que le Lec- 
teur me fçaura gré de la mettre fouslêa* 
yeuir« 

Je i^iiirai rien ici de cet Auteur n^ 

• • • 
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îxvîîj Nouvelles objèrvatloni 
je donnerai inceflàmraent (a vîè avec 
celles des autres Poëces François dont 
las ouvrages n*ont point été imprimés, 
& une lifte de leurs produdions. Rute-- 
beuf a compôfé un grand nombre de 
pièces dans tous les genres, quelques 
vies de Saintes , des complaintes' lut 
la mort de plufieurs Princes & Seigneurs 
qui ont péri aux Croifâdes, des fatires , 
des Fabliaux » & pluGeursr pièces hiftort- 
que&, qui fe trqfuvcnt réunies dans un 
manuicrit de la Bibliothèque Royale 
fims le N^ 7^}î. 

Ancienement en Flandre & en Lor- 
raine on appel! oit . Béguines à& ^w^ 
mes & des filles , qui par dévotion, 
& pQur exercer les oeuvres de miferi- 
corde & de bénignité, vî voient en com- 
munauté , fans cependant faire de vœux , 
& qui par conséquent pouvoient fe ma- 
rier quand elles le jugeoient à propos. 

Il y a différentes opinions fur t'cti- 
ip^Qg^< 4^ Ce mot, on: peut voir ce 



Ut- 
fur les étlmologtes: ^e— 

qu en dit Ménage , Borel , Ducange, & 
autres; les uns la tirent de Begga 
feur de (ainte Gertrude qui vivoic 
dans le fèptîeme fiecle. D'autres de 
Louis le Bègue fils de Charles le 
Chauve , qui regnôit à la fin du neu- 
vième fiecle; d'autres de Lambert de 
S. Chriftophe furnomn\é le Bègue, 
quia balbus' eraty d'autres comme Sca- 
liger de leur coëôtire , appellée Béguin « 
& celui-ci du Toulouzain Begui , qui 
fignifie un bonet. Plufieurs de ces Au- 
teurs font même incertains. Ci c*eft le 
bonet , le Begui qui a doné le nom à 
ces femmes , ou fi ce (ont ces femmes 
qui ont doné le nom au bonet, au 
Begui. Je laille aux Leâeurs à juger de 
cçs découvertes. 

Ces femmes & filles , qui fe reti- 
toient àinli dans des Communautés , 
y exerçoicnt des oeuvres de charité 
& de bénignité } au(K quelques Auteurs 
font^ils d'avis que hs mots Béguines & 



hx Nouvelles ohjirvatlons 
Biguenettes fom lé mot Latin corrompu 
Benigna. 

Je doii« ici une tradodlion littérale 
de cette iatyre» on verra combien il 
eft difficile d*àprocher de la beauté de 
i*artgiiML Elle ,e(l intimlée dans le ma- 
nufcrit. 

DES BEGUINES. 

JlLN rîens i que Béguine die , 
N^entendez tait ^ fè bien non* 5 
Tôt eft de religion 
Qpanque 4 on treuve en fa vie. 
Sa parole efl: prophétie > 
S*ele s rit, c*eft compaignie, 
yele pleure ; c'eft dévotion , 
S*cïe dort, elle eft ravie, 
S*elc foDge ; c*eft vifion , 
S^ele ment , nou ^ créiez mie. 

1. Riens, us , chofe. 1. Tuit, tous , mk 
3. Sinon que du bien. 4 Qaanque, com ce 
q ne . 5. Si elle. ^. Noa , ne le. 



Jar les itimologies. 
Se Béguine fe marie, 
C'eft ùi converfàcions : 
Sts veux , fa prppbectons 
. N*eft pas à ^ toute fa vie : 
Ceft an pleure , ceft an prie , 
Ec ceft an panrra Baron. ^ 
Or ♦ eft Marthe , or eft Marie , 
Or fê garde , s or (t marie ; 
Mais n'en dires (ê bien non , 
Li Rois nou foffcrroît mie. 

En tout ce que dit une Béguine n'y 
entendez autre chofe que du bien. 
Tout ce que Ton trouve en fa vie, eft 
relatif à la religion, (es paroles (ont 
autant de prophéties. Si ellerit,c*eftla 
compagnie qui Ty excite , fi elle pleure, 
c*eft par dévotion , fi elle dort , elle eft 
en exiàfe , fi elle rêve, c*eft un ravif- 
{èmenr , une infpiration ; fi elle ment ne 
la croiez pas. 

I. Profefliîon i. A. pour. 

3. «Baron ^ ipari, virum, ^« 

4. Or , une heure , un temps eft y elle eft 
Xantôc. / Si garder, s'abftenir> êtrechafte. 
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Si une Béguine le maiie , c'eft fans 
confèquence, c'eft pour avoir compa- 
gnie î fes vœux , fa profeflion ne font 
pas pour toure là vie v elle pleure pen- 
dant un an : elle prie pendant un aurre, 
& enfin elle prend un mari, un Baron} 
elle efl tantôt Manhe , tamât Marie, 
tantôt elle efl challe Se continente , 
taniôt elle le marie. Mais n'en dites 
que du bien, le Roy ne fouffriroit pas 
que l'on en dit du mal. . 
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LE CAStOlÈMENt 

DU PERE 

A SOJV' FILS. 

É ne iTi'étendiai point ici tut 
le mérite de hot anciens Poe- 
j ni (iii celui de leurs 
Ouvrages , je ctois ri'avoir 
rîén laiilî à defiret fur cet article dans 
là Préface des Fabliaux. S'il y en a éii 
de trop libres datis leurs produâioiJSi 
il y en à eu qui n'avoient pour objèc 
que d'infpirer la Religion, les bonei' 
ihceuts 1 la bone coadiiité , la fbiimif&od 
ic le leCptâ pour les perfonés confti'' 
filées eii dignité , & placées par DiedI 
^ur nous goUverner Ôc nous fîroteg^r. 
Tel éft l'Auteur anodime> dont je 
donc l'Ouvrage âU Public. 
A 



s iéit CafioîeiftiÉnt 

11 éft intitulé dans le matitifërit éé 
Saint Germain des Près N^ 18310. connu 
{bas le titre de Fabliaux. 

£i cotnmence le Hafloiemeiit que li 
Petes èhfaigne à fofï fils. 

Ces mots cafttnement , êc caftoier^ 
dans les (îédes reculés, n'avèienc pa^ 
encore b iignificatioit qu'ils ont âtijour^ 
d'hui : nous entendons , par châéimént Se 
châtier , punitioh & puhir j ic on en^ 
tendoic alors , par caftoiement y inftnK> 
tion, avis» correâion de mcsurs. 

Ce niitinCcïit a été écirit vers la fin 
du douzième fiécle i il faifbit partie dé 
ceux légués à cette Abbaye par M. lé 
î)vtc de Coaiflin Evêque dé Met2 » dom 
ie nom fera immortel. 

L* Auteur de cé Caftolemeht nonî 
tepréfente uh Père qur done des leçons 
de morale 4 (on l^ils» Se des préceptes, 
pour fe conduire fagement & prudemf 
suent dans le monde , où il étoic prêé 
d'entrer i il lui raeontê plufieurs «véH'^ 



d'un Pen à fin Fik. ^ 

fUFCS) qqi Com autant de Cpnte$ ou 
Fabliaux y que Biocace , Moiieie , & nos 
f onreuf 3 niodcrncs n'ont pas négligés. 

Ces Contes étant , con^me îe Tai dit* 
entremêles de longues tirades de morale, 
je ne donc que quelques extraits des 
endroits les plus frappans : ct^ tirades font 
ennuyeufes , & pleines de répétitions , 
que j'épargnerai au Leékeur. 

Le Père débute paç dire à fon Fils , 
qu'il faut , ayant toutes chofes , craindre 
aime^ Dieu , & obferrer fès commande^ 
mens j que çc n'eft pas aflèz de Thono- 
rer des levrçs, mais qu'il faut Thonorer 
de cœur 5 que Çieu, a en liorreiv lliy- 
pocrifîe. 

IjÇ A».pM (jl^Cïi«iiM!S Dieu fe yoîf ,> 
Ç'eft commencement de fçavoir 5, 

t. Obferve de craindre le vrai Dieu , c'eft 1^ 
commenceraenc de la fageffe. Initiumfaftu»^' 
VA timpr Dcmini*, ?f. i io« f. «• 

Ai* 



j^' Le ëafioiement 

Si criemes Dieu x , tu Tameras \ 
Et fer viras & honorras : 
En terre auras à grant plemé^ 
Jamais ne fesras ftfgaré^ 

• •. t • • • ♦ 
.. Beax fils, ge tepri 6c cornent % 

Que n'aimes pas Dieu faintementa) 

Ne li fais femblant à nul fuer » 4 

5i tu ne l'aimes de bon cuer ; 

Qua ne (eroiçis pas partant quite| i 

Quar tu ferqies ypocrîtes/ 

Ypocrîtes eft pfr de-fçrs hel^ 

De r«^ignci a veftu la pel , 

Ma's dedens eft lou rayiflànr. $ 

Pç Ûîeu amer fait un femblanc ; 

7. $i ta crains» 

«• Je te prie & comande* 

3 . Que tu n'aimes pas Diea feintçf]()eftt yfi^K 

4. Il fait fenciblanc de l*^imf r en attcone occ^ 
fox^ , fltu Scc^ 

X* Cela ne t'acqiiicteroit pas envers lui, 
6, Atmdit^ à falfis frcfh^it , qui vimHm 
^nos in veftimentis cvium ^ ^^trinfe^m éiHt^flk 

' • • • 



ftuff^fifff^ fin Fils. f 

Il Y^îc volentiers au moftier 

r t • t ♦ ' 

^lueques fait (êsoroifons. 
Souvent fe courbe à genoillons, 
^c /on pis vair moule debatanc 
!§;; fà bouche muet en ourant y ^ 
}Am(çs çuer; eA de Dieo moult lojng^ 

Il lui recommande en&ite d'imiter 
la fourmi. Se de Ce prémunir pour 
l'avenir : d*être vigilant come le Cocq t 
qui dès le matin va chercher fa vie & 
ççllç de fçs Poulies. • 

Beâx fils, ce te pri de yôîr, 
A lâ Formie apren (avoir $ 5 

I. Il mapqoe un y^vs dans le œanolcric qoi 
|ietic être Toppléé pasce^ui-ci. 

Poor aoorer ik pour prier* 

1^4 f^fMhs hic Ubiis me henùfai , c&f anUm 
êifrum longh efi à mt^ Matth. if. S. 

3» Sçavoir, fais-toi fage en imitant la 
fournii , oo pour mieux dirç r^nds coi fça« 
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Qui en efté va potirchaçane 
Donc ele paide vivre en avanl^ 
I^n efté quant ele tait que fage ^ 
Donc puifle vivre en y vernage. 
Beax fils , & de Cocq te contant ;; 
Que ne fcae de toi plvis vaillant t 
Qui s'efveille à l^jornant 
Et vaic fà garifbn queranc* 

I^ Père recommande au Fils de ne 
point regarder un bornée comme Con ai^ 

avant de Tavoir bien éprouva 

« 

Beax fils , ne loe ton ami ^ 
Ains que tu fâches bien de fî^^ 
S'il t*aime bien vcraieraent. 
Ta Éiuras à l'efprouvement. 
Un eflàmple te vueil conter», 
Et tu , penfes de Tefcouter. 

!• Vaillant , ne fignîfie point ici valeuieai j^ 
f^aletiSj mais vigilant, vigiluns* L'Auteur con- 
iif ille d'être aufiî vigilant qae le Cocq qui au 
point du jour va chercher fa garifon , fa pro^, 
vifion^ fuAm qudrens curMOMm* Yojeï 1(^. 
Vocabulaire à ce mot. 
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CONTE I. 
ïiu TrtUdomt qui avoit demi amii 

U N Preacîotts eftoît en Arabbe i « 
Si avoié à tion Lucinabei 
Il efloic àa Ctecle moule /àige % 
£c û edûit de graht aaige» 
Avilit fî , qu'il amaladi ^ 
Morir quida creftot de fi s 3 
A ion fil ' a dotic demandé : 
Quans amis as tti conquefté , 4 
Tant cOfhè a$ vefcu entré gent t f 
it> Le Vàû H a dît, plus de cent. 

I. Il 7 avoit en Arable an perè de£imillt ^ 
iin home fage , expérimenté. 

1. Sage , fafsens , connoifleur , fçavant, txpé* 
i'imenté, qai çonnoiflbit le monde. 

3* IlGrutypréfamamoarit très-cenainémenc* 

4* Quans > quânttâmy combien as tu acqukf , 
d*amis. 

it Depuis que ta tf an moadt^ 



t té àajlôieàèni 

, Li Pères entendi adèz 
<[^e nés ' a pas bien efproavez; 
Kioulc as» dift-il, bien erpioicié» 
Se tu i as tant porchacié i 
tA^xi tù né te dois mie vanter 
Ains que viegnes à rcTprouver. i 
Beax fils , moult a 3 que je (ui né j 
Et fi n^aige pas tant erré 4 
Que ]e me (oie porchacié 

i» Fors d'un (êul ami la moitié i 
Va toft ^ éfpreuve tes amis 

Et li Pères li enfeigna 
Conient il les efprouverà. 
Va, dift-il, ocire un veel^ 
Et puis le met en un fachel» 

i. Qpê ncsi , qu'if né les avoîc pas nils I 
répreave. x. Avant d'en êcre verni à l'épreuve^ 

3. Monlt a } il y a long-temps. 

4. le n*ai pas tant travaillé, fi eâicacedient* 
j* 11 Y a fepc vers déchirés dans le manuiP* 

ci^t , mais cette lacune n'interrompt point le 
ièns du Conte. Le Fils aflure à fon Pere-qu il 
^rooyers fes'prérendas «mis^. 

D^aucutf 



a^ttil Perè €t]hnPilsl ^ 

l>%ilciiti. hbme qu'aies ocis i'k'-- 
Fui t'iftiirdé ixnis à tes amis; :> 
Et Iqr prie pôr Dieu merci s [ ' 

^0 Et cU q^'as uti hcnHè Inûrdrii - 
Pfiet; les éû toces amors ^ ' ' 
Que il te facent aucun (êcofsi ^ ; 
Par tant./âtkras verMèmeiic » 
Se nuS;t*3âme pàrfitëmetan ^ 
Et il Filsrpas rie ÊMipIii, I* 
Ains fift çé que li eoiàniaiidai 
jr U ata' ocire un vèel ; 
Et pqis le mifl: en utt tààùAi ' 
Et (i j-airaàglanta dé^fi^rs^ 

40 EcfKUS le pofta cônHne ua ooM 
DtançuiT home qu'il eoft ockji^ > 
Et vînt à onde fes^àiiû^,; . i ' ^ 
Et viqt'^à Tus ^ fi apélâ , . 

Stldl: dedei» 't' b îeixtendarj ; 



r f. 
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X. Comme qne^u'home qae ta aarojf t1l£« 
i.'^tie les" Âtt tous îd droits 4é twiiùàéj 

4e lamour* ^ 

\. n 7 a fbopiia' dlans'fon^]^, c^lf.^ 

jÈiate» il faiit lire s?onblia/ " ; . ^ 



Quaji il l'cotdKfi an fiutat ' 
Qa«| ^ «ftciic fbti faon iUpH 
fofi^àsaii «Xi aaté sW^f9«» 
Mâoh l&ekMctt âiUit &!« < 
'l© Bfctiot «ora« 'pSilfm Wdàt 
11 m^ifiM ^^e fift «iotet 

GenteaMBt le-^ cpdâ» 
Et il itoft «OM II eiMM: 

li Preudoitcfi <Hl bsaa &mU»i» f 
Et /! i*«ti awiilt l'invar « 
De Ca, veke ëti m»^ U*b v 

Qpe toàl ibtës li bieft teiiii% 
So Si m''a|ftfitieK t&e £i Iteétw» 

' ». tii-iiimé. ^.Preudlôn ignifié ici W, 



lliiV'aJbs Ûcl hdb vêjti^ i? 

Ge ne imMc|kiiKb«iS'ài nttt étfai^, i. 
Tant yçrni *imig« d^m iiitivfàes, 
Bc tli »»»' li Ji^otidl , ' ^ 
70 Beai^ assis» la i^#Aie mesct» 9 
Qr ai xnaAter c|tt» vdtti ni^aiilifez,; 
Or Lf«t^ ^wvMsi^es}4 ^ 
Mon^pecbiém^afffiiMffihi^i^ ' 
Que g^ ai 4^1 K^émI toé » ^; 

^c fe ge en fiii cncafta » 

y. It nV % (oit Ifr Ciel BéBe cM^ i|iie|le 
qu*eUe fki <|M| jtfié CSe {mi • «ocrebika]; 

*• ^im^'J^.f^mf^Mn^mMÙe ne 
tous mai^oerois en noUe oçqifipcv 
.. }» Je «ottS'fdàiec^ë*- 

9i> 



4(4 • it€:ptlhvàfum''^ 

Çaietis 9« e& que ibic Urm^ia^f 

Ifli i^'^d ipi^rote delivm . : 
Ssjns dôme .di^>ccft ieteoii^^iei:^ 

j: ^Ger^i.ci'oiiiôi apoité^* 

. JDerrierft ccl us r«r gju4 . :. 
£c quapi. li aucce l'entends t : 

^ Eftç^ngCTiwt . fu eshahi ^ 

^ Quid4 que ,d^ vtnxà 
Qijpant vcii le Qlc enfanglwté» 
Sayite Maiie , mère Dé , ^ 

'^p Me di? tu doiique$ vérité,. 
Que ti| aies i|ii kome ^is ï 
R'wtnaine le', où Tas tu mis î 
^t vels tu donc, pour acç^our Bé^ 
Que je ^ie deshiwé , 
Vels tu que je foie pendu 2! 
, Por Dieu, & ppr fa gtMf vertxi» 
Or le ^^ren» s^l porte toft 
«àins que le fâche fe Rreroft , * 

X. Meitez^le en qadqoe lieu que ce ptiife 

ici dedans , dans vptre aniSifu ^ 
i*I^ere 4e Dieu* 



'^m Père It fin Fils. Hi 
C* ïè leiàroît la Juftife » 
[^èo Ne-m'aurok nuPnieftier joïfe f 

* Quant li cors feroit ci trov» 

^^ ' . • •* " 

Que oefulle dèsHirece*, 
' Ou des membres làz effilliez , 
Ou du païs tos fors cfaaciez. *' * 
Porte l'en 5 tofty por Dieu le grant,' 
Ains que les gens Vaille queranc » 
Par la foi que dot 4 faint^omas • 
Çaiensne remaîiidra il pas. 
Bèax Sire« d^aûrre dio(e aflèz 
klo Vous pui-ge rhoftrer amiftiez» f 
Dt; niés chiens de de mes oitêasç 
De mes dras & de mes chevax. 
Ce ne me yueil pasiencombrer^ 
Car rbn'fîdt dire en reprovier» ^< 

«•I^qI )(ige«nenr ne tiié feroit ftvoiiiblÇf 
%é Ou je ferois au moins bani de la pfttric^ 

3. Emporte le, Ate le -d'iti. ^ . 

4. Que '|e dois i farnc Hoanas. 

f. Je peux TOUS montrer > vous ftife <onoi; 
« tre «ron amhié en toute iaiurre occaiion; 
4* Car pn a tofltpmt! de dire en proverbet 



0^% le peqda derpeo4^e^ 
^ ^pe ù}t ^ cpl |e £w chaira^ <- 

Qttailt Ton' ^mi oi choyés 
£nqor iic t^J^ U pas Ui0irç» f 
1 19 Li^ ai]||e$ volpit ai^e^t ^^ 

N'€ll•^^ttva oui qu*il ^fq^aft i 
. Ne inii ^qa cçofirii U 4piwft 9 

». ■ ■ ' 

Son ijfiof^ amerp rcpqnaft^ 

Et fî iôâfri le j^neance; f 
Içe affiesi; à ici «oâufoe* 
Cil $'eai!9c«i^ » nç ppc Ëiire <1 > < 
£t fi reymt à (on c^ftel» 
. Si a à rpa père coacé 
r }.;9 ÇcmnM:fit U «aavoit «rçé» 

, u "On ^chçiids en général n^ je^fK9^«|o«% 
I* U ne yo^liit |ia$ s^'m te^-U, 
4* CoitfeUI^ eft «Qiglpjé pon^al^n^c 
• |hOiMr doner con^çUt imi$ {K>nr fifier» 

S. U. péiii(ei3tçe i^ enfancf cft L| poi|f fioBft • 
4. Ne put §àii» auqrçoiçoc^ 



i/oHBti, éf 
v^ \ti dit le IVirè» g^tè )*t> ' 
^1 t poîie à non demi aibi 
Et fi U di i)ae {^ U ttàK » 
<^*il te tottfelt de JoaSmenaiiÉ.' ^ '• 
' ÏA'fiz fift uMi ouiiiinfltiidci6eQt» 
Si s*«ii iotH». ïExtltmtMi 
£t vint .à Ton deffii titti. 
Et cH liai moult biett tvcùetlii S 
Paatk peté i^ fnbuk attW 
t^ Et conoSfëffiént Vtpàki 
Et «ktnanâa de Jlôa «uni* 4 
Site , il «ft imalaèi i 
Uwi âtri*a«ii vos tMoii r 
Pont ce ^ ^ad iitt iKrinè ocd^^ 
Si cft âi% eftte «mmA ^ttott » « 
St h jçSSSs htfàKûKt» 

r 

i» Q^|e toi fiii*Ét <• tliite 

4« D^mand» dei notk?(di«( de foa aAi* 

^ Et je pcnfe'^vfe fint Iwî W*M«li^( 




^ lu CaJloUment 

Pot Dieu ,v^s pri , Se pqur Ces ttoi^; 
Çeans , où que foie le mu90tis>> ^ 
Tant efljeif tenus à. Igiâl ,; * 

!É/o^Ja n'en Ifei^ris refté por mal, 5 
£t mes pères moult vous en prie j 
.: Qui fans faintiié en vos k Cie. 
Beax £ls , ce a dit li Preudons, 
.^eJ^iex piaîfl/ très ; bien le fdbons; 
5a feme;& treftoa^ Tes (èreans 
Bnvoi^ ! horq , Se Ces ênfac)s i . 

Q^pt .t|iit s'envfurent fors aie > 
Puis atres^bien lei usf fermée 
Puisvaî^ U chambre def&rmer/ 

ll<o 4M entre ,. & H bachelier» 
VcCaz ^ tit^Ia terre i^et, 
, Une fqflè i fift eom efltuct . 
A mettre dedens aucun cors ^^ 
Puis comanda à me(;cre. foçr, . 
ïlueq|iiés:Ie Voifrem bobeer , . 
Ç*on ne le puift pbs trouver ? 

!• Ctchons leeaqaelqv'éndrofic <}iw cer foit; 
i^ik.^Voiis £tts ôottàa'£' fidèlew • , ; ^ 

i*' Jéne&TAi poinc«epocâpoBrte:esll^éhaàt^ 

ti 



Èc cil quant vit appareilliet 
Quanqu*il eftuec à tel meftièr i 

Tôt 11 à cdnut vérité , ^ 

i» ■ . • ■ 

70 Et G Ten a moult mercié ; 

A Damé Dieu Ta cdmmanàéj: 

Si eft à ' Tôftel retournée 

Et quant li Pères rentendi 

t^^'avoit fait (on demi ami : 

Son ûl apele , fi li dift ; 

Beax fils , ce dift on en refpic: 

Itel ami doit oh amer , 

Et en ce ^ fe doit Ten fier 

Qui^ipus (ècort , & qui vous valt ; i 

i io Quant treftoz lî, mondes vous falc« 

Beau père , dift le Jouvencel ; 

Garni 4 m'avez 6c bien êc bel; 

Mais talent ai de plus oïr ; ; 

Pout Dieu , fc Vous vient à plaîllf ; t 

I. Il lui a avoué , il a confefTé la vérité»^ 
z. Et en celui-là. $*Quî vous fecourc ôc voaf 
protège y yiiz dé valere y yalét, 4. Vous m'avez 
inftruic , prémuni. ;• Mais j'ai envie & grande 
volonté d*en écouter dayantage» 6. Si c*itoiè 
httè fhiSi^ 

G 



^ Le C^oiemeni 

Êkcs moi , fe voi^ puet inçn4>tet i < 
. S*àyt^ ^ pï d'aucun ^corner 
Qui eUft u|i entieç ami > 
Yolentiers en vorroîe oïré 
Oïi , par fpi , li Pete dit, 
t^o Si vqtt& dirai (ans coqtr^dit. 

le Père pour fatisfàire fbn Fits > lui 

taconce le i^abliau fuivanr. On le trouvé 

I ■ ... I 

dans Bocace X. journée 9 Nour. 8. 

CONTE II 

De deux bons amis hiax^ 

JIAois furent deux marcheant 
Qui s'enixamoiei^t loiaument s 
. , Coques Tup d'ax 5 Tauffc i?é vît 
Fors par meflàige & pair cfcrit,. 
Et connurent veraiement 
Et mou]t furent veirai amant. 



I I 



jt. S*i\ vous fouTienr* i. Si vous aves*' 
}é Jamais Pau d'eux n'avoic y a l'autre 



ÏJr ims çQ Egipce menok i < 
I.i cotres k Baiids^ eftoir : 
Q^c li i\ns à Taocrè énvotott 

lo Par fon nfcffiitge \t mandpît j * 
£c li ai4t«e9 li entoiok ^ 

QiianqUe (es amis, dèfifoit. 
Ainfi le ârént ioflgqeméhr »' 
Piris avîht iffi neqi^derit, 3 
Que cil qui en ffaitdas cftoit. 
En Egipt« aler s'en voloir» 
Talenr Ten prift trcftot dé fi 4 
Qu*ii iroic vepir iba ahû ; 
ApareiHc (bi, fis^^n Ta,. i 

a.o Donc cii Egipte ne fina. f 
i^u^nt TEgîptien encendi 
La venqç de fon énri i^ 

j.Pouf manoîe, demenroici tnémetétU, .. 

^* Mander lignifie là envoyer. ^ 

3. Il arriva ainfî cependant* 

4« Il lui en prie envie & refolmcion détetrnince*. 

f . Ceil une faute dans Toriginal , il 6^ 
Kre dafqnës , jufques', il né* ceflk jbGju'èi, 
{^tpte Y il fisas-esuend de o^trcher. 



\ % 



S|,f ^ Ze CéifioUment 

"En tontre vait à moue grant genc » ^ 
Sel reçac moult joieufèmem x- 
A ion oftel Ta amené s * 
Fui^ fî li a afièsi; moftré 
Or & argent, &: grant" che vas ^ 
Ses franchifes , ^ & (es oifcax > 
Moft]^ li 3 (à poflèilion, 
'%o QuanquHi a li met abandon. 4 
De fes amis a fait mander 
Pour (on bon ami honorer ; 
Dâdûiftfem foi moult liement f. 
]En(àmble huit }ors plainement^ 
Zt quatjt i furent accompli. 
Cil de Baudas . enmaladî , 
$es amis en fu moult dolent » 
Il a mandé: haftivement^ 

I. Il, va «Q devant de bî avec beaneoup di 
jgens , avec grande compagnie* 

2* Ses immunités. 

3« n lui mpntre tout ce qu'il pod^d^^ 

4. Il l^ rend maître de tout ce .qu'il a,; 

j. ils fe divertix€n( tris-jûienièmeat. 



'i*un Père afin Pils. % ï 

l^'Egipte les Fuîficiens , ^ 

ko Et cil i vindrent de toz fens i * 
Et le malade ont regardé . 
Souvent li ont le pox tafté ; î 
Ne à Torine, ne au pox 
• • • • • » • ^ 
Ne truevent pas qu'il foit lie. s 
Quant entendent P^enfermeté > 
D^anaors quident quUl foit grevé^ 
Ses amis ^ Fa moult conjuré 
Que il li die la f erité , 
Dopt li j^it venu la dolor , 

rjo S'el li eG: v^nu par amdr » 

i.Pificien» luificien , Phificien, c'ctolt Ha 
Médecin poar la confultacion. Les Mires écoîent: 
aufli Médecins > mais ils travailloient delà 
viain y c*écoit proprement les Chirurgien^. 

2* St ceQK la , les Médecins , vinrent de tons 
ilotes. 3« Po;r » pouls , pulfiês. 

4. Il manque une rime dans le manuf-<^ 
Hprlc > qui pqurroit être fuppléée par cç yers : 
A (es paroles, à fes propos, 

j^. Ils trouvent qu'il n'eft pas joieuz* 

f. Son aaiî« 



j ^ 



j^ Le CaJtoienSéni 

Moule i-en qutde bien confbler,^ 
P^irquoî I en la puiilè trouves 
En un lea» par tout enquis^. 
Par qùî eft fi d*timors forpris. 
Et li autre H relpondi : 
Beai^ amis , la voftre merci ^ - . 
Qe vos dirai h vérité. 
Mort penfé ne tos ert celé : 
Vraiem'ent fui efpris d'amor» 

^o De ce m*«fl: venu la dolor ; 
Vis m^eft que h cuer me defcir^^ 
Se celé ri aï , que tant deflre » 
, Toft mortai en vérité , ^ 
Se de li n'ai ma volenté. 
6e rie /ai pas bien qui elle eft ; 
Ne dont éle eft, ne ce que ^'cfti| 
i^e iai ore , iî fai par foi , - 
Q^ar nuit 8c jor du cuer k voi i 
Du cuer la voi , noient de Pueif » ^ 

70 Dôloînsla voi, partant m'^eri duell, 
• Et rterveille eft^ ce m*efl: avis , 

Que mes. c^ieçs eft por li forprisj^, 
i. Poanra q^e* 2,. Non pas de l'oçi^ ) 



d^uh tere à fin Pits: a j 

Èc (î la covoke par amor 
Si eft o lui & nuit & jor. i 
c Quantriens ne fai de fon covinei *■ 
Se ele eft Dame ne niefchiné 
< Pour qui eft ^ mis éti cel error 
Et pour qui fuefFte grant dolor. 
« Que eft ce or ? 4 Par Dieu ne (ai $ 
So Mais mar la vis , mar Tacoincai » I 
Je (ai cfes bien par lui niorrài» 
• Ja par el ^ n*en efchaperaî, 
A fesfparoles (è totna> 
Le cuer li failli , (è pafma. 
^ Ses amis qui ce a éfgardé , 

m 

De far lui chaï cot pa(mé $ 

j* Il 7 à une £iace , il faut lire , fi fui o 
itii , jSc je fois avec elle* 

ié Qaahd je ne fçais rien de fon éta(* 

3. il y a faute dans Tori^inal , il hxit lire , 
^ur«qui je fuis mi$* 

4. Que fignifie cela ? 

5» A la maleheure , je la vis j$c i U a^lt'^ 
heure je la fréquentai. Cependant ce x^'ftf^t 
qu*en idée , puifquMl ne Tavoic pas ? ene» 

^, Jamais par aatre chpfe* - 



t4 I*^ Cajiolement 

Cil qui erent tuic, environ ^ 
^ Sas & jus par celé ipaifon , 
Si fait duel ^ vonc tuic démenant j 
$o Pleurent li vieil & li enfant » 
N*a fos Ciel home en terre. né, 
Qui n'en peuft avoir pitié. 
Quan^ il revint de pafinoifon; 
Cil efgarda par la maifbn , 
Cuida veoir ce qu'il ama : 
Quant ne la vit , & commença 

Son duel à démener formentv> 

< -i 

He,I>iex, vrai Rois omnipotent 
Verrai jamais ce que j*aim tanti 
ilo Nenil , car ne (ai tant ne quatit 
De lui , ne de (on parenté • 
Ne tant he (aï en vérité 
Que je la (ache nés nomer : 1 
Mais (e la pooîs avifèr , 
La cognoîftroie , ce m*eft vis. 
Quant ce entendi Tes amis ^ 

'X. Ceux qai ècoient aùcoar de lui , & cetd 
(JQÎ éroienc haut & bas dans cette maifon. 

%.' il fait dé telle £a;on. 3. Q(|e je la facHe 
ftiâeaienc mèaic tiomtx^ 

si 



â'un Ptre à fon Fils. %^. 

Sx fait amener DamoirâUfs ' 
: Mûult avenantes 6c moulx bêles ) 
Mais n'i fu pas* celé arpetfée ; 
iio Que il avoit tant jdeHrée: . -. 

Si lor difl: quapc il.nç la voitî 
N-i eft celé que ge covpU. ^ 
En b cliambre oc une me/chine. 
Qui moult erc de gentill orine } 
Li Preudom norrir la feroic » 
A moUier panre la; voloic : 
'Au deerain li amena. 
Quant U malades Tefgarda^ 
Du cuer foupira tencement, 
I20 Et 4iA nioult efcordcement: 

Ëil ceft eft ma vie u i ma morts 
D'autre îne puis avoir confort : 
Qjii de cafte failî m*auroit ,3 
De toz maux gari m*auroit. 
Quant l'entendi l'Egipticnj 
Nëfè volt târgier nule riea , 

.a. Convoite , defira. 
ft« Ou , vd. 
X • Qiii mectroic cette fille -en ma poâ^flioiV 



£S Lé Cajloiement 

tionit H a volentiers 
Etifâmble o lui dras & deniers < 
£c botiement li otroia 

ijo Quanqu'il o lui panre cuida, 
Nés le dôere li laîfla , 
€om à (on oes la maria : ^ 
Firent leâ noces richement , 
Aflèz i firent venir gent , 
Aflcz i or chaçté dé gefte ; J 
Et moult i firent bêle fefte , 
Chafcun s'efForce à fa manière. 
De faire iiueques bêle chiere \ 
Et quant treftot fu acompli , 

1 40 Li Preudom vient à fbn ami , 

e • 

I.. Il dona à fon ami avec £à femme pré- 
tendue habits U fommes d^argenc. 

X. Il la maria comme pqur lui , il loi fit 
les mêmes avantages comme s'il l'a voit époa- 
fée lui-même. 

5« I) }F eût des.meneftrels, qui ctianterent 
& reciteretit des Romans contenant les geiles 
& aâions à,t% grands homes , & des avehta* 
tes : ces fortes de récits rendoîeht les feQea 
tâcbres le complettes. 



d'un Tcrt a fan Fils. %t^ ' 

Çongié prem , ù s'en vok aler i 
Ne vok iluec plus demorec : 
A ioie & à deduî& sien va 
A (k moUlier < qai tant ama. 
<^uanc eft venus en fon païs» 
Granc joie en firent fi' amis § 
Et les noces recommenonrent. 
Très qu*à quinzaine ne finerènr » 
En Joie & en grant ^efi'erie x 
150 Vefquirenc treftore lor vie. 

Et moult bonement s^emramerent « 
Ains de riens ne Ce defcordeareftC*' 
Puis après fi avint ain(f 
Que cil d*Egipce enpcJvri^ 9 
Treffot perdi quanqu^il ot > 
Que il mais aidier ne (è poi^ 
Porpenfè foi qu*il s'^n ira» 
. Son bon ami efprouveta^ 

I. -Avec ûi femme, 

X. 11 7 a defvene*dârrsl*orig}Aarl I c'Mtne 
faute, il hnt lire diiierie,*^ <)ili Ê^nîS»^ jd^t 
plaifir > careflies , & derveiie figînifie éi^xavigtuy 
gBQce, futcor; - r '-• 

). Celai d%ipte toftiba é^M^U t$à^ykt^« ^ 



t^i ^ Le CaJUoiement 

A quUI ot fait tzni de bie» 5 

160 Savoir mon, i s*il Ij feroic rien: 
Pavre defhué s*en torna 
Jûfques à Baudas ne fina : 
Si cqm: Tamena avenmre , 
Yenus i eft de nuit obfcure » 
. Efgarc fil & angoiflèux , 
« £t dift : beax Sire glorieux 9 
. Verajs Jhcfos omnipotent , 
Fjp de itioiion commandement, *► 

^ :Diex tant fui povres & chetis: 

I jo Midx Yôrroie eftre mors que vis , 
Moult ai efté de riche ator , 
À^o^It eft or greindre ma dolor. 
Quant de riens ne me puis aidier , j 
^e ne me fai qui confeillier. 4 
^c<: g« VPiç trelqu'à mon ami , 
Ne iw conoifirà pas , ce quit , 

I. Savoir mon , eft le nunqmd Latin, - 
^..%.'ïâ| de flicti tt volomé. 
,3* Qo^n4 je «>i plus ritn pour fubfifter, 

4. Ni' ne fçais de qui je peux prendre cou. 



t. ji 



V 



d*un Père a jon Fils^ 19 

• N'i (eroîe pas receiis 
Quant n*i ftroie conelîs, 
Pourpenfe foi qu'il enireroit 
180 En un temple qui près efloît. 
Et ilueques fe mticeroît 
Trefqu'au jour cler i dcmorroit 
Tôt à loi/îr , & de jor cler 
Iroit à fon ami parler. 
Si le fift com ot devifé , 
Et com il fu el temple entré » 
Uns hom qui ot un autre ocis 



Vers le remple s*en vct fuiant i 
15^0 p çitoiai) k vont chaçant» 
pedens le temple font entré » 
L'Egitiûen î ont trouvé 
Et ont demandé & enquis > 
Qu cil eft qui a Tome ocis : 
L'Egitifien lor a dit. 
Qui fa vie .prifaft petit, 

I. Il pianque nn vers, dans roriginal , qui 
pet)( (cre fappléé par celui-ci : 

Qjai pour efchivcr * d'être pris. 
• Pour- éf iter. 






Jo Le Cafioiemtnt 

Ge raî ocis , n'en quier menrîr ,, 
Faites de moi voftre plaidr , 
Qaar par more cuida deâner , 

200 Sa povretc , fon encombrien 
Cil le faiûrent & lièrent , 
Et en la chartre le gérèrent. 
Et au matin le ramenèrent / 
A la juftice le livrèrent. 
Jugiez fu, quar nel volt defFendre y 
Et as forches fu menez pendre. 
^ Plufeurs gens i font acouru , 

O les autres fi eft venu 
^ Son bon ami qu'il tant ama 

aie Poor qui eft venu jsfques la^^ 
5i Tefgarde entèntivement 
Conut le bien editement , i 
hTa pas en oubtiance mis 

Ge qa*rl li fift en fbn païs ; 
Quant aarremenc nel peut deflfendre 
Pour 'lui fe voloït faire pendre; 
: A haute vois lore s*efcrie , 

Que faîtes vbi, nel pendez nfiîe,^ 

•' . . . 

« 

T. Il le connut bien diftiaâemen^ 



d'un Père à fon Vils. fi 

A grant tort avez celui pris, 

lit Vez-moi ci qui Tome ai ocis. 
Et le faifirent & lièrent. 
Et Tautre tantoft délivrèrent. * 
Li omecide iluec eftoit 
Qui la folie fait avoit, 
Si fe commence à pourpen/ei: 
Qaant le Preudome en vit mener. 
Icift eft par moi travailliez, ^ 
Et ge qui ai fait le pechié, 
Sui (àin, délivres, ce eft tors, 

230 Se il eft-par mon pechié mors, . 
Et Dame Dieu l'a bien vcu , 
Ou ci, ou aillors m*ert rendu, ^ 
' Où toz biens eft gùerdonnes , 
Et cha(cun mal erc comparez! 
Ja , fe Dieu . pfeft ne fbffèrray 
Qu*il pour mbi maire, ains i mcrrai> 
Et mon pecbié defcou vrerai , 
La vérité en çonoiftrai , 

j.C«lui-ci eft pourinoi toarmcaté,poni« 
a. ]*en iierai puni ici;o9 aiUeuné j 



^ .Le Cafiùicment 

Mielz vueil fofFrir à la Judifè » 

240 Que rendu me fuft au juifè» 
Ou chafcun (on œuvre verra 
Selonc ice que fait aura. 
Son pechic conuift , fi f u pris\ » 
Et fu liez com un chaitis y 
Les joftifes qui iluec erent î 
Moult durement s*eiînerveiUerenc, 
Ne porent entr*ax à fin traire 
Quel jugement en; puilïent faire, 
Tos trois les tinrent & lièrent, 

Î50 Et au Roy filesprélènterent 
Et il li ont tout coi^eu 

^ Coovent il lor eft avenu; 

• - » » ■ 

£( li Rois naouU Vefinerveilla^ , 
La vérité lor demanda » 
Çoçanijanda lors qu'il ne celaifient 
i' .Et la vérité M contaidenc, . 

!• J'âime mieux foufFrîrla jaftice des tomes, 
que d'être puni lof s du jûgerfieïit de Dieu. 

X, Conoicre , c*efl: avouer , confcfler , déclaref 
. f » {xs juges qai écoient là. 4. Ne purent 
entre eux ceuniner y -décider cette affaire* .. 

DeïûTenc 



d*un Père à fin Fils. ) j 

Deïflenc li la vérité, 
Treftot lor fèroît pardonc. 
£c cil li ont tout aconté 

ttc Cornent la cho(è avoit aie» 
Quant ot oï comeqt ala , 
To$ quitces aler les laiflà. 
Li Preudon qui d'ilueccrtnéf 
Quant /on ami ot recouvre, 
A joie & à procefllon 
L^en « mené en fa maifbn ; 
Servir le fait mouk gemement i 
Et puis li a dit bonement » 
Se tu vueiro moi remanoir , 

17e Ce (aiche Dame Dieu le voir» 
Que ja nul jor ne te faudraî , 
Tant com ge nul bien aurai 
Soies Seignor d» quanque g'ai , 
' Ja for loi riens ne retenrrai : ^ 
Et (è tu vuels miex retourner 
Que en ceft pais demorer , 



I. Je ne refervetai lien pour moi* Jt 
t*abandone tour, 

£ 






« 
f 




f 


m 


( 



• «.X 



^4 I^ Cajhiement 

De treftos les biens que ge ai l 
La moitié 3 ou plus te donraL 
L*£gitifiens refpondi, 

!ito Beâx amis, la voftre merci» 
Talent me prent de retotner» 
En mon psïs m*en vueil aler. 
Moult par £a Preudons fès amis i 
Tout Ton avoir li a pramis» 
L'Egitifiens s*en eft alez , 
'A moult gf ant joie eft retomez» 
Donc , dift li Fils » iî com g'en* 

h tent, 

Moult s*entr*amerent loiaumenc i 
Or ne porroit Ten pas trouver j 

i^o Home qui fi feuft avifer. i j 
Et fes Pères li re/pondi : 
Tu as dit voir, ce m'eft avis* 
Li fiecles vait moult déclinant ; 
De jor en jor vait empirant s 
Etchafcun jor empirera» 
Jamais nul jor n'anlendcra } 

lu H(nm qui fjfit agir ainfi; 



> 



â^un Père à fdnPits. 
Et pour ce qai trouver peilil 
Nul bon ami où que ce fuft, i 
Moult le devroit Ten bien gaider % 
300 Et Dame Diex moult mercier : 
Tant i a de fains & de fax» 
Et tant i a pou de loiax , 
Que nuls ne fàuroit pas de fi i 
Qui e(l amez > ne qui ami. 
Pour ce te garni-ge ^ beax fikJ 
Se tu as cure de mes dis. % 

. Le Fils frappé de ces traits de gén6-' 
rofité , prie (on Père de continuer (es 
inftruâions : le Père, charmé de voir 
que ces leçons lui font impreffion , la! 
con(èilIe de prendre garde aux gens 
avec qui il liera (bciété; il lui recom- 
mande d'éviter la compagnie des trom- 
peurs > des plaideurs , & des mécfaans i 
il lui reconunande fpéciatement de ne 
point s*allier avec ion enemi > & de ne 

I. En qaelqae lieu que ce fftc* 
%* Si tu fais cas de mes difcoarr; 

EU 
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pai diïc facilement Ùl penfce. Il faut , 
dic^il , fuir les ingrats , qui font des 
monftres horribles. Pour lui rendre cette 
vérité plus fenHUe^ il lui raconte la 
Fable fiiivante. 






C O N TE III. 

De VHome & du Serpent* 

\J N Preudome en un bois entra » 
Et une Serpent y trouva 
Lié à un tronc fermeinent s 
£t pitié l'en prift durement* i 
Vint avant > Ci la deilia, 
Mift l'en (on (ain , fi l'efcbaufia* 
Li Serpens par Tetchaufleure 
£ft revenue à fa nature , 
Entor le Preudome Ce çaintj 
to Et angoifleufement TeAraint. & 

I* Il en eot grande pidé. 

%. Et le ferre avec douleur 5 ce mot » aofoUr 



d'un Père à fin Fils. ij 

Li Preudome dift: comenc ce yak» 
Tu me fais mal par mon bienfait } 
Li Serpens refpont , fi H dift } 
Ge fais ma nature > ce quift. i 
A tant vint un goupis errant » 
Et les oï contraliant , 
Demanda lor que ce eftoît, . 
Porquoi li Preudons Ce plaignoit ; 
Et cil li a tôt coneli 
%o Cornent il li eft avenu. 
Et dift li Goupil , ge ne fal 
Quel jugement faire en devrai» 
Pour chofe que vous me diez , 
Se vous à Tueil ne me monftrez. 
Lî Serpens relier (ê fîft i 
Et li Goupils donques li dift : 
Serpens , (è tu pues deflier, 
Penfe c*or en as tu meftier. 

ftafktnent , eftcrès^expreflif, il a été fapprîtné 
de notre Langue fans raifon , anguft} en Latin* 
X. J*agis fuivant mon naturel je penfe* 
X* Il leur demande de qQoi il étoit qveC- 
dont 
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Et ta Preudom » ne te hafter t 
De ton anemi de(combrer » 
Tu ne dois pas defencombrer 
Celui qui te vclt mal mener. 

Le Père après cette Fable récitée i 
confeille à (on Fils , que lorfqu'il fera 
dans rembarras » il doit faire tous (es 
efforts pour en (ortir , & à quelque prix 
que ce (bit. Que Ci on rimpofe à des 
charges publiques , il 'doit (àtisfaire 6c 
paier la (bmme à laquelle il aura été 
impofêj de crainte que les délais ne 
doublent la ibmme. Pour lui rendre 
cette vérité plus (ènfîble > il lui raconce 
Tayenture d'un Pocte & d'un Bo(Iii , qui 
eft précédée d'un petit trait de morale 
qui n'eft pas à négliger. 

Beax fils , fe tu pues e(chaper 
Legierement d'un encombrier;. 

I. laçoQ de parler fore afiçée dans les fîécles 
reculés de fe fervir de Tinfinitif pour Timpd. 
ratif; 



d'un Père à fin Pils. 3^ 

Mais qu'il te doive auques cofter x 
Délivre t'en fans demorer. 
Petit domage mole fbuvent 
Efcufe X grant encombrement. 
Aucune fois par beau parler 
Maint hom porroit efchapper. 
Mais il vont itant barétant , 
Qie plus li convient mettre avant, 5 
Si com au Boçu avint ja , 
Qui pour un denier, cinq paia. 



CONTE IV. 
D'un Fcrfefierrcs & d'un Boçu: 

U Ns Verfefierres jadis eftoît ; 
Qui bons vers , & bon dis fefoit 
C*un bons vers faire Ce pcna, » 
Et à un Roi les prefênta. 

I* Qaoiqu'ii t'en doîye coûter alow; 
a. Efcnfer, pour éviter , empêcher 
ji Qu'il lui convieiu payer dayantage; 4 



AQ Le Cafioiemcnt 

Li Rois les oï boncoient, 
Quar fait li furent à talent, i 
Et puis dift au Verfefieur 
Moult boncmcnt , & par doccur 5 
Demande ce que tu vorras, 

10 Et ge te di que tu Tattras. 
Et li Clers donc li refpondi , 
Beax Sire Rois , voftre merci. 
Or vous ving-ge donc demander. 
Que ge puiffe eftrc un an ponicr. 
Se vous j)laift , en cefte cité , 
Ice me venroit moult à gré , * 
Si corn ge porrai devifer , % 
Que je puilie avoir un denier. 
De tegnos , de boçu derrier , 

lo Et de monongle , & d'erengier « 
Et cil qui le bras tort aura , 
^ans un denier rfefchapera, 4 
f t li Rois bien li ottroia , 
De (on feel li conferma. 

I. A fon gré. ai. Cela me feroît fort agréable* 
5. Ai nfi comme je le poanrai arranger. 
4, Ne paflera pas fans paier un denier. 

eu 



ÇilalaJa porte garder," 
Et fift £ corn il éuft afer? t- * 
Paraventuie i ^ vehi^s 

r Ï^OiCUcHapé vUeins Bodù^ 
I-i Glers la tantoft arefiiié; i ' 

|o E^ Ji .Jiçfnaïlda un deirier. 
Et cil ne H- voit pas-doneh: 
h\ Qkxs nd laiflà pas dler^ 
Ainj5 a, tieij Zk cfgarde r. . : 
Qu'il avoir un oeil crévéi - 
ï?n auée dqnîel: demanda- 
Nel: volt doner , cil le ùàtksL i 
I^« .€fij»pél lî â abbanji i « ^ 
Que ilgliwx Bh y bien ra^'wttV- 
Ndllç lairra à taittpafliri 

40 ^Trois idoiriefa li caamijt àxyntii 
Li viUioS' nés Volt pas paier. 
Par ^ ciîida elclmper i 5 > 

, i* U fir ff:4:<plQi il s'étoît'refolij; 

1. Clerc. fignifioit ei^ général Un hom« i«u 
Ifé, <» Glcfc poôe k parole au Jioffo. 

3i . H..l3inapna;»?écl«per pac k faîte , matf 
U Ckre s oppof^ i foa pafl^ew . : . . 

1^ 



i||^ .' te C^fioietéènt ' ^ 
Maïs liXlBK cttconfre li wnti' 
Et toi pas? force le .Tetînt» ^ 
Li vileias fe prift à deflfèndre. 
Quanç il: voit avant ]« bcjis tendre ; 
Li Clow moult hien s'en-^apperooit 
Que Iça fcarat aadeb K)rs avoir i 
Or «ft venus à l^empirier , * 

ce Paifi eianvicne le qiiavt dciater. 
Li Clers lài-chapc Ti arfî y 
A taçtr tir irileoiax chaï i' I - * ' 
La relie à »al , les plés à iticmt: 
B^*YiQâeii8 tuit.oil:qtii i fenr, ^- 
Que heçgneux elloii lî t^laki^^- 
ÇU:ii'dfoit-iniç du ïot f^tts , 
Cinq dé^ra Ir con^éfié pàiei>; 
Nt a'en puce pas el efebapsT^ ^ .^ 
Pryttés.^ fe pot il aquiter, 

'60 Se il vofift: por un detiivr» 

!• Qci'iUvQu lès ikni^ brasi torts / andtlf ; 

3 . Atocsi k ^ûltia tomba ia^ l^t «a b«s ,l«l 
tl^s. ta baar^' 4. 1^ s?«i pw^ échifer^l, 
i'«ft«à-diic aQ^phtçu * 



d*ufiPtrt k JbnVils. 41 
^ P4JS paift dnq |)ar It^ie^ 
Et fi .lefiUt grant viieàîe ^ 
Très bien bams Se defàchiez 
Et tom maftin fu haiez. 
Et dîAli Fils> biéfi (A ^ni 
Par la felie do ceftoi*.^ 

4 

^ Ift iFils charme des ces lèçonS âmu^ 
{ânres, engage fbn Père a contihuêc f ce 
que Clî bôï) Père fait, en lui cohfèillant 
d'évitef la lïiàuvàife cômpàgaîe , 6c de 
s*eh fêtîfèt ptomptemenï, s'il, avoîc le 

malheut de s*y trouver. 

f 

Be'a^ Pih , né paites-tu îtbient^ 
La od tu vèjtas maté gêht. 
Se tû î pâflès, n'efter pas) t 
^ Se fu eftûîs , mar i feras,, i 

|. Voilà encore un infinitif j»our un fub^ 
' jbnÔîf , hé «Ile pas , ne fin» 

%, Si tu féftôis, tu y .Ierbi$ mal , ji Jlares^ 
Iç verbe eftre n'eft point le tacin ejfe\ maiâ 
pèréi il th à la vqxte^pat 0d ûfiinm^ 
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Et pour leçon vaincre ^e^ette riiitéi 
il lui récite le Conte iùmnt. 



CON TE V. 
De deux Cters. 



j> 



'tJi Clçrs alerent çoptre nuît x 
A une cité à déduit : 
Près d'une maifon approchèrent 3, 
Où bevçor en déduit erent, 
Dift li unç X à Ton compaignpn^ 
K'alons pasA celç mai/pa. 
Où beveor font aflèmibic. 
Que nos |i'i (bions encombré} 
t^ar li Filofbfes nos dit 1 
.4 G Si ,com nos trovons en efcrît • 
Que nos ne ps^dbns par la geiv ^ 
Qui & contienent folemem : 

I. Deaz Clers allèrent aoz approches i,t\$ 
nuit , à une ville pour fç difliper. 
' 1. Dit l'un des. Clercs. 

3. Pafler, eft ici pour fréquenter, ma dit 

wçpte pa£6r jTon tçoips avec .gjidqtt;»^^: 



d'un Pare à /on Fils. 45 

- :£i li autres li refpondi , 
Ja mal n arons pour pader ci. 
Ne fars que dis , paiTons avant i 
Nos n'i demorrons tant ne quane» 
Quant vindrent entor la maifon > 
La voîz oent d*une chançon i 
Mais li autre k départi , 
90 Et fbn compagnon déguerpi » 

Et cil qui là remés eftoic 
' Quant fes compains guerpi Tavoie » 
Il entra en une maifon , 
Tant a envia celé chançon. 

Entra, fi fu moult honorez. 

De totes pars fu apelez , 
Tant, qu'entre les autres s^afift^ 

fx en la folie fe mift* 1 

A tant vint li bedeax corant 
30 Qqi alloit un larron queranc. 

Si entra en celé maifôn, 

Iluec d trouve le larron» 

I. Ta ne fçais ce qua tu dis ^ paflbns 
outre. 

^, U s*en^yrai & fie comme les aucr«i. 
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Et dit tuit cil /ont compagnoQ, i 
£c ci eft Toftel au larron. 
De leans ift , fi repaira y * 
Treflioz font pris quanqu'il i a l 
A la jufti(è font mené , 
Et au deâTaire (but livré. ^ 
Dont dit li Clers , quant il Teatent 

40 Qu'il avoit erré foUraent. - 

Qui Ce met entre fole"^ gent , 
Voiremcat vait fa niort querant. 

Le Père en continuant de doner des 

inttruâions à Ton Fils , lui fait un por- 

trait aâreux des mauYai(ès femmes r il 

l'exhorte fortenient à ne les pas croire^ 

' & a ne pas les fuivre, 

Beax Fils , fui 4 Lion & Dragon i - 
Ors ^ Lieparr , & Etcorpion i 

î. Tous'CèUT-li fônr tomplides. 
,.1. Il forcit de là , & s'en, retourna» 
3, Sont livrez à 'mort. 



d*uA Fert à jfbn Piti. 4f 

La maie feme ne fui mie 
f oûr lozenge que ron te die* 

Il lui raconte lés trois aventurer fiil- 
vaniè$,^our lui fa^re^eennoirre de qaeU 
les ruiès elles foht eapables. 



imÊmamm^ÊàÊmmmÊ^tmÊmiÊi^mm^mmÊi^mmtÊmm^^,^ 
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CQNTR VI. 

De la MdU Femc* 



« \ é 



VJ'Oï ja' I d*un PrudQmè. dîçç 
Qui aloit vendenger fa viçnç. *^ 
* Et fa Fenie quant f cntendî • 
Envola tofr pbt ion amîj^ \ 
Quida que felill par loidr 
Son amt âvbir & joïr. 5 

- '- • ■ . -, . , ' T 

* 

I. J*ai oui dire anciûRCiBitat dinifaoih«s 
1^ I;a ^irie iv'^ftrot^lttMiiBe^ ni oqàfoàaore, 

#^9: eft cjiUft 4.49$^ te ÀWVifGrii* • • I > 
3 . Elle s'imagina «rftUtiprÊT^ma' qù^Us :^a« 

toit le itïcï^k 4>f«kJ(cH>^Siîte4 (cd'mfQfain 



4t te CafioU0ini 

Li fires revint errammeut^ 
Quar bleciez fut fore malem^nf ^ 
En un des els » que point n*en vki 

iQ Bleciez eftoit d'un tain petite i 
Si que ^ de cel oeil point ne, yiu 
Vint à loftel , burta. Du lie 
La Dame moule toft fus (àiilift ) 

En fon lit met le lecheor ; s 
Puis ouvrit rûis a (àû Seîgnof* 
Le Preudome fe . volt repofer , 
Son lit cômàndé à àtorner, 
Blecié fe (enti malement» "", 
10 Pe Tueil ne cuide yçoir nienf^, 
Mais la Dame' ot moult grant paof 

Qu'a ne trovaft le lecheor* - 
Beax Sire > dites, moi porquoL > 
Que venez vos par f el effroi ? ;. 

lé II écoic bleflc par une petite branche^ 

:^.E)e!niatiiére qse*^ * .• ' : 

,:9i^Et.£emme fe le^t bientôt de fcln lit/' 

4. II manque unefifiéâie^iricifie en ir^nfï^à , 
le (eosWff eft pas' |noins« ' 

/« JUqdbeor , gâtant i lM»nH^^ '- 

Or 



d'un Père à fin Filsl -4$ 
Or me dites par àmiciez , 
Se vous plaift 3 ains que vos eGO* 

chiez. 
Et li Prudons li a monftré , 
Cornent il a Tueil mal mené. 
La Dame forment (è démente , i 

50 Corne s*ele fiit au cuer dolente: 
Beax Sire , dift ele ^ entendez-^ 
Le (àinoeilme laiifiez charmer » % 
Qu'à Tautre autel n*aviegne, 1 
Que Diex voftre vie maintiegue; 
Cil cuida que ele deifl: voir^ 
Si li acompli ion voloit y 4 
Spr le banc moult fbef s'afifl:^' 
Et fâ bouche à (on hueil mift^ 
Et pria que clos le ténift 

^o Jufques à tant qu'elle li deift. 
Tant le truilla & le charmai a 
Que li lecherre^ s'en ala. 

1. Se lamente , pleure fortement; 
.»• Il faut lire, charmer me laidtez; 

3. Afin qu'il n'en arrive autant à l'autjir; 

/f • Il fit ce qu die eiiigea de luî, . 



Il %€ Caftphment 

£c di(t U fils : beau père; 
Cefte fy (te maie mamere* 



SE 



CONTE VII. 

'Autre de la maU Dame. * 

\jNçhom dift çi'il ot grant co^ 

raige ^ 
D'aler en mi pèlerinage. 
Aler voh requerre ùim Père. * 
Sa feme bailla à Êi mère , 
Que la gardaft & chaftoiaft, 
Qu'ele entre^tanc ne fobiaft. 
La feme un fîen ami avoir» 
A qui déduire Ce ibldic. % 
Mander le fift privéement 
» Mengier & boivre o lui ibuvenet 
La mère bien le confentoic 
O a^ menjqic » o ax benyoît. 

* Il eft fans intenralle dans le mannfcnd' 

il. Il voulut aller prier faînt Pierre. 

1^» Atcc qui die avoit cofirane de fe diffrcirà 



d'un Père à fin Piti. ff 
Ccm enGtmbie futetit un ]or i 
£(les Vous à Tus lé Séignor » t 
Hurta à l'us y (i àpeU » 
£€ ceus dedens moule efirea* 
Primes mucehc li lechéor , 
Puis vinrèiit à Tùià to Seigdor/ 
Li preudohs éftoic môulc làUbs 
2Q Quat modlt avoit de ]ors ertez, 4 
Son li cômâtldé à àtotithér, 
Quar meftier dt de rtspofeir. 
La famé moult esbahîe 
Que confeil ne fê Càt mkf : % 
Ec h mère Ce potftn& 
Com faiténleili fén gicera : 4 
5a mie apelle, G 11 dift . 
QuaM fiesbahiélâ tIcs 

f • Voici le Maître à la pottc» 

X. Car il aVoic marcké pendant pIufieiM 
joars* 

)• Il 7 a ont bâté êâné l'brigiitti r il faut l!i» 
cobfeiUen Elle ne fçtlt qiiel parti préhdre ^ elle 
ne fçot s'avifer dei irid/ëiis de fe tiret d^àfaite, 

4* Catatxie isXLt le ifefâi ilbhir adroicemeou 



JX te Cafioiément 

Pour Amour Dieu le glorieux * "* 
Je Qjie cft devenu le Teloux 

Qjjie fis à lai apareillier ? 

Monftre li ains qu*il aut couchier ^ i@ 

Ja deïs tu qu*il le verroit 

Si coft com en Tus enterrok. 

La vieille corc apercer , 
..Et vint à Tuis com pour monftrer ^ 

L'une des cernées en leva, 5 

Et Tautre à fa fille bailla > 

Tant l'ont devant lui eftendu j 
'40 Que li lecherres eft ilTu. 

Et difl: li Fils , par faint Denis l 

Ceflk^ et afTez de mal apris. 

Encer vous convieat plus conter; 

Que moult m'eft bon à efcouter| 

Et (es Pères li otria , 

Un autre Conte li conta. 

i. il 7 a glorîox dans le manufcrit, 
a* Montre ie lai avant qa'il aille coacher, 
tu avois dit que ta le lai ferois voir auditôf 
qa*il auroit paffé la porte, qa*il feroit entré 
en la nnaifon. }• La mère leva un coin ^ 
U pièce de velours , & U femme Taatre, 



j 



s 



d'uh Père afin Fils. jj 

CONTE VIIL 
Autre de la Maie fente. 



I dit : d'un autre ôï conter 
Qui en oroifbn volt aler. 
Sa moillier qu'il avoïc moult chiere,; 
Lai(Ià en la garde Ùl mère » t 
Et ele ^ un jouvencel ama. 
Et à (à mère le tnoftra : 5 
La mère pas ne li vea» 
Mais bonement li otroia. 
Un jor le jouvencel mandèrent, 
lo Et un bon dîgner aprefterent, 
Deduiftrent foi privéement. 
An bon vin cler & au piment , 
S'il autre efbatcment i orent , 4 
Cil qui furent bien le ibrent. 

!• De fa mère. i. Ec la jeune femme» 
. 3* Ec le fie connoîcre à fa mère* 
4. S'ils eurent d'autres pkifirs, d'autres amfl^. 
femens, ceux qui y étojient Tont ffu» 
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Atant eftes vos le Seigoor» 
Il huche, & celés ont poor, 
Treftout lor elbanoiemetic 
Lot efl: torné à malement. 
N*i ot liu où celui boutafliènt > ^ 

20 Ne fi en hafte le muçaOlènc. 
La vieille pas ne s^oublia , 
Derrier Tuis le vailal muça» 
Bailla li z une nue efpée , 
La vieille n'ert pas efgarée» I 
Loa li 4 que tnot ne fonaft 
Se li Sires Tarefonaft; 
Mais il li feifl: tel femblant 
Com s'il eufl: poor moult grant; 
Puis s*en alla Tus defTermer^ 

^o Et laifià le Seignor entrer. 
Si tofl com entra le Seignor^ 
Carda > s fi vit te lecheor» 

< I. n*7 avoit point de lieu où le mettre tt 
promptemenc le cacher, t* Lui dona. 
3. N^étoic point troublée , déconcertée* 
4* Lui confeilla de ne dire mot » £ le maî^ 
Ite b>i parloir^ 5, Re^^rda^ 



^étun Père à fort Fils. jf 
Etdemanda qui eft-celà^ 
Et cil nul mot ne fbna , 
Si eftoit com hom efbahi. 
Li Prudons moolt s*en efperdî. x 
Sire, dift la vieille au Seignor: 
Sire , merci 9 pour Dieu amor % 
Dui home vinrent fi corant, 
40 Ceft hom devant ax chaçant , 
Tôt le voloient defmembrer , 
Çaiens le laiflames entrer : 
Fartant li rendimes la vie: 
Se Cjc ne fuft , n*en euft niie. 5 
Quant il vous 01 à. cel hus , 



^ 
% 



Effiraez fu , ce lui fu vis 4 
Que fuffiez^ de Tes anemis. 
Et li Prudons m^uk liez (e fift 
'50 Quida vérité ; li deift 

* 

I. Le mai f ac tout farprîs, ttonnL 

t. Poar ramoar de Dieo. 

3* Si nous ne l'avions reciré , c'écoît &ic de 
loi , il faroic fans vie. 4. Il loi fembla , il 
lui ait avis. /, Qiie U vérité» 



§6 Le Cafioiement 

Et dift la Dame , Dieu merci , t 
Que Tos de mon lavez gari y 
Puis lui dift que venift avant, 
Mar euft poor tant ne quant, ^ 
Ensemble beurent & mengerent^ 
A la nuit le laiflîerenc. 
Ice vint (à fîUe à talent , 3 
Plus li plaift que nul eftrumenc»' 
Beax Père , dit-il , or avant , 

60 Des femes ne laiflîez à tant. 
Déduit i a , & enfêment 4 
I ^ moult grant enfeignement. 

Le Fils, comme on le voit par les 
derniers vers du Conte huit, prenoit 
plai(îr à entendre raconter les rufès & 

1. Et die â fa femmequ'il falloic en remerciât 
Dieu, de ce qu'elle Tavoit garenti de la mort* 

2. Il n'eut alors aucune peur. 

3 . Ce que Ht la mère plac à la fîUe y elle prie 
plas de plaifir à cette tricherie qu*â nalle au- 
tre inftmâion. 4. Ne cefiez pas de me ra<- 
conter les toiars des femmes , il 7 a plaifir i 
les entendre , ^ on en peut pro^ter» 

fourberieai 



J 



^uf^ p^u i fin fils. yy 

fôurbei^ies des j femmes , il eïcké fou 
Père à concitiuec (ut cette imxiiùà \ 
mais le Père qui eteic fatigilé par ces 
longaes inftru6kioi)s i Se par le récle des 
huir Cornes , lui demanda un peâ ^ de 
répit i il & iuftifie iugéaieu(emeiK pat 
le Conte qui (iii;. 



CONTE IX* 

Du FabUon * 

Un Roy un Fableot atoit» 
A qui déduire fè (ôuloit* ' 

*tabIeor, étoic un raconteur ^fahulator. Fa- 
bloier écoic raconter, noh fe&lemenrdes FaMes^ 
mais toutes Hifloires en général ; Fabulart ^ 
avoic cette fîgnification, de réciter proprement. 
On le voie'dans S. Luc Évangeliile, Chap. 14. 
D^z Difciples vont à Emmaiis. Et if fi loque ^ 
bantur ad invicem de his omnibus qUÂ accide»^ 
rant^ ^fA^um tfi dum fahularentur » ^pscum 
qàârertnt. Ils fabloloient de là mon de I. Ce 
Les Princes avoienc des raconteurs, comme* 
aajoord'hu^ des Leâeurs; 

2. A7ec lequel il avoi^CQucnma ie fe diflij^f 

H 



jfft le Cdftâiemem 

Une nuit avoit mou't conté i 
Si que tôt i en eftoit lafll^ ,- 
Requift le Roy qu'il pûift dornrîrj 
MSîs le Roy ne le volt fouffrir; 
Commanda \i que plus contaft, ^ 
Et d^on grant Gotite s'aquitafl^ 
Et puis le laîrroit refpo/er. 

[l8 Plus ne li querroît demander. 
Qiiant el ne pot , ) fi H conta 9 
£t fi faitement 4 conlmeilça. 
Uns hom eftoit qui cent fols ot j 
Et berbîs achater en volt t 
Dçiix cens betbis.emacheta, 
Chafcune fix deniers coûta* 
Ses berbis chaça vers moiflbnj S 
Si eftoit en celé iâifôn^ 

X, De manière cju'il écoit tressas. 
t. U lai commanda de continuer à ti^ 
conter. 

5. Quand 11 vit qu'il ne pouvoir faire att«„ 

itement,. . 

4« Et commença de cette façont 
' /• U iaat tire mailbn. 



d'un Pete à fin TUs. J^ 

^ Qjie jfes eve$ font àu^ues téèsu * 

ao^Et par croiffànct defrivces; ■) 
Quant U ne pot nul poiittBm^er; 
Ne. fait par oà ît pùifl^ paflèt. 

* > Atant truevé une nacelctee 

Qui moujt crt fdible & pôltefte. 
Ne. pot que deilx bferbis portée 
Et celui qui les dut pafièjr; ^ ' 
14. yiJairts deus bejrbis i iHift ^ 

Il meifncïe au gouvciniail fift , ^ 
Moult fouavet s*eh vait nàgaiit 4 
^o" Li Fablieres fe mft atant. s • 

^ !• Qae 1^ riYiçrç$ èroient firgesf illâri, é^ 
éroiej^e débordes \par les crïiês d'e^«' Hre^ 
Aivc, È^Uy jiqua. Ce mot ainfi ^iverfenieiie 
ïorîc ,në fighifîbit "pas féjJemenc Teàii en 
général , mais la Rivière, l*eau , Vevè : Paîv© 
tffe'h Seirîe, Ïè-Sèiivrf'ée Seine , & en tâtît 
Aqua SequanA^ AqùM Ligêrh, .j. >. ' 
X. Avec celui, qui les devoît paiTen 
3. Lui-même' s'affic au gouvernail. 
4* H s'en v^ nstvigant tifès-doucement, foua- 
Havitef. ... 

x; te raconteur/le tur alors. 



t.v;-. 



J . . . » r « . .. ' » 



\ 



^PO X^ CaJIoUment • 

^ ' Xi Rois Tala moulr (êmonant i ' 
Quar contez toft , dift îl avant. * - 
( . Sire , dift il , la naceletce 
EU moult foible St petitette 
L*aivé eft moult grahc outre padêr • 1 
, Berbis i a moult à porter ; 
Or lai(fi>ns les brebis paflèr» 
Et puis porrons afîèz conter. 
En telle manière »' dift li Pères 
40 $e^ délivra li flaboieres , 
: £t asnfi me deliverrai 

Quant ge mais a^nt n*en porrai. 4 

'/ Le Père Ce repofaainfi , mais te Fils^ 
toujours defireux dé s'inftniire, après 
iquelquçs momens , eûgagea ion Père i 
coatinûçr ; le Père céda , fiux empreÛe-* 
4nens du Fibi^ ôc lui jraçoma THiftoim 
iûivante. 

X. 5éâ)onant de femondre» inviter, 
^. Continuez à raconter. 
5. Làriviéte eft très-jgrande ' à paflcr. * 
4. lorfqae dan$ la fuite je ferai âtigui, qîié 
|e ne popixrai phij râcontçri' 



V. ' 



d'un Père à fon Fils. 6i 



CONTE X. 

t 

De la maie vieille qui Conchia 
laipreude Feme. 

L/Ns Preudons ç*ai oï contée» i 
Voloit en oroifbns aler j 
Feme ot bone , & mourt onoree , » 
Si fu de Chaaftée provée. 5 
Li Preudens la cenoit moult chlerci 
Car cle ert de bone manière : 4 
£n Ùl beauté fe fia bien« 
Ne Ta mefcreîie de rien 5 ^ 
Conue Tôt en tele mefîire f 
!jo Que de lui garder ne pxift cures 

i.Qpefaioui raccmter , doncfaiooi Raconter* 

2. Il avpit une fetHme, 

3. Elle écoic chafte à tpnte épreuve. 

4. Car elle étoic de bone conduite. 

5. Il ne fe méfioh nullenoenç d'elle. 

^.11 la conhoïfToic fi réglée dans fy condui- 
te , qu'il ne i'étpjic jams^is cmbaxx^ffé de Tob- 



61 Le Cafioumtnt 

Qu*il cuida ^iie fou coraige 
Ne li laiflàft pas faire oftraige. 
Cil s*en ala en fon voyage ; 
Cele remainc qui moult fu iaige % 
Et dé bien faire s^enèrcmift , 
£c que ele grant paine i mift: 
Aflèz (è contint cHafiement , 
]^ë foloier n'ot nul talent, i 
Un jor la vit un jouvenceax, 

10 Qui moult ert avenant & beax > 
Si Teigarda ^ que moult ert be|e , 

^ Cent ot le coris., color novéle,^ 
s empres î torne ion coraige , f 

Tantôft ëft entrez en la raige. 

•• • ^ ■ ■" '.''-"•'. *. 

lérver, il penfoit l>ién que ibh côear ne U por- 
reroR laînais i faire aûéiin ontrâge ,.c*eifrt 
dire à pafler les bornes prefcrites par la pro- 



•■ t <*■ 



I. Elle n'eut aucune envie.. "aucune volontç 
de s'écarter du droit .chVn^ih,/' 

1. AprcsTavoTr vue , il y nié t toute fbn affec- 
jipn , & bieç-tôc il en oevïnc èpèrdueiiîeac 
aujbufew j àmoùreui: a la rage» " . / 






d'un Père à fon Fils. ^j 

Par mefiige, par mandement i 
Lifift entendre fon talent; x 
Monlt la^requift , moult li pramift. 
Celé nule garde n*en prift j 3 
Ne pot nirfe riens efploiter 

30 Pour riens que il feuft proîer* 
Cil devint mornes & penfis. 
Forment en èft amaladisj 
£t né pourquant où lot veue * 
Souvent vàit parmi celé rue j 
Moult fe délice à efgardéc 
Qiiant il la pooît encontrer , 
Mais atant ii fu fî pourpens 4 
A poi ne II, failloît Iç fens. s 
Cottï il aloit fi complaighanr, 

40 Et de fes els forment ploraiit. 
Une vieîlfe a encontrée 
En guife de Nonain velée ^ 

1. Pat Lettres, u Son deflèin» fa vok>iité« 

5. N'y fie aucune attention. 

4. Ses reflétions furent pouiTéec fi loin |^ 

/. qu'il penfa ert pierdffe VeCptité 

'6. En maniéie^dîaAè Rs^s^teoTe y^iié»* 



/ 



ip4 * ^ Çajioiement 

D^emanda li priveemenc x 
Donc venoic cel marrement^ % 

; Cil nç li ofa pas gehir , 5 
Ne fbn cocaige defcouvrir 4 
Diva j fait ele , beax ami$ » 
Tu n*es pas (àige , ce m*eft vis ^ 
Com plus longuement cèleras, 

50 Ta malâge» plus rard garras; 
Se ge t*enfcrmetc ifavoie , 
Ge quit que moult toft te garriroîe. / 
Cotiu li a cil en requoi ^ 
Dont li e(l venu tel efiroi. 
Quant la vieille a entendu 
Dont (1 grant mal li eft venu » 
Dift lî> ne t*e{maier de rien , 7 
Ge'te confèillerai moult bien. 

I. Elle tai demanda en parcîcalien 
1. D*oà lui venoit cette trideiïe. . 
3. Le jeune home n'ofa lui avouer. 
.*4» Ni lui décottvcir le fonds de Ton ccear, 
fa penffe. 
Sf le.p^feque je te guerirois bientôt» 
é* Il lui a avoué en fecret* 
7. Efmsu.^ pour rimpimif^ne t'étofte de rî^» 

. Celé 



Celé à fon oftel rep^ira ^' . ,. ^ • 
^o Eé II Jouveilceax s*en torna. . » 
"Moult ërt la vieillotê coînteftç r ? 
Norrî aVoic uôe. li(l(e:tte> " j 
Trois jors la ï^ fi geùnet , -^- 
Que fletisne li ïaifla gquftirî a 
Au tiers jors guant ele mcnga^ > 
* En Ce velie treftot jnoilIa< * . i > 
Li feiievez qui fors eftoit^ ,. 
JLes eis li faii; cuire à e^loit.,) 
La putê vieille s*en torna . - 
70 Et oveè foi ibn chien mena. •- 
En la mailon sen corne droit - 

'Où la préude fenupe oiCQQit '♦v 

*»•.*. .. 'i i . . ' - - '^*»' • ' ' 

î • La vielle iécpic :très a;droriâe ; fio9 , ^dfée t 
corrupcion da ii^q^ coince q^^i^-cçs^j^nifica-» 
tiens , pour titner à liil^cte 5 qu; cfl uni0 petite 
cbieÀe\ dinpiihutlf de lice oalilTe^ fenridie de 
quelqu'aniibri iqùè cefoîè, 'd*6à notire mdt 
Ufetce> yne..p!eHi*Jiflfe» tinc p^t^ vdnënei 

1» Sa K^j&.fiit c^nie movûllte^' lai chaiCe» 
^^in)ée'p%i:. le.» «lot fénevez» »' r . . -> ■- 

$k Lui ciMBifoic.4 propos der écmangeaiTolldi 
j€iUXi »j4» Mwiftit, \<fcin«iuBiit4 -^ '• ' 



éè^ '' "î^ tàjtoièrneht : ' 

Que cil" î'ôùvfeiicéai tant ama i 
Pour'^î téfte teuvrè comlrhença^ 
yjnint elfe eu la niaiioh entra , 
La DaiAè iftôult'fâ l*ap(çlà »' 
N'i pfeAft- 'p0irit 4e traÎTon 
Vàtté djtf éW îe'ïéitgîôh. t 
Qu'atit Vît te èls au cîiîeh lerméf i 

Jo Dont K cohifn encè à àëmandei: 
Dame , aîft éle ; par gupfe nen> 
léffflèAVtâht îî.ôif à c'ercîiièn) 
La viefllfe cfôrhmencé a ploiier,," 
Et tehafëment à fôufpîréf : ' . 
Dkttik-, àift Ta vièirie .lafflW; \ 
PoùVâriib'u^ bled /"ne m^a^èâicz } 4 

' GiM^èS gf a^t Dueil Un àitft^. ' " 
- Me 'à jSrîmés fù cohVoitofe, / 

, , ^^\^ iA<A,m\,fim¥$'i ^cpwtlèiftflbn; 
U moment hiihaud: Umnè'êiH^atimttHs 



« 



i^un PereÀfon Fils. ^y 

Qu'.ele r^choi^n li ^eift , 
.Dont cel rparrerup^it fi vçii^ft. 
La vieille ix*e(i pas e(garce»^c , 
La truille lui a toft trouvée: 
Dift la vieille h^al enartce ^ ^ 
Cefte liflç. eft à^t. ma, char nçe , 
Mefchine eftpic &ç tele faij^ > 
N'ot plus bele en tqt mon lignage î 
Un baçhelers la convoita, 
soo Çt moult dareinen; la ama» 

Moule la reqMiïl ^ moult li pramif^ 
Mais ele du tpc te defpit , < 
Qls devint morne; &; pegiua 
£f durement enmaladis , 1 

Pour engoiflô l'eilut morir »^ 4 
Ne pot paf autre fin ^ziit^ 

- r..Ne fil peim emban:aS5«r 

%• Qai avoit on maavftis efpric ) qui Jtott 

fubcile , rofëc , erompeufe., 

f. Mais elle leméprifa entieiemêitt* 

4. Il lui convînt moarir par Ut peiiies qu'il 

ftoffroit. Qae ce mot togoiiTe eft ^nerg^ae., 

Qpe IW nCen citée «a de tous eei» qui nom 



'4i Lt Cafîoiement 

Mais Dame Diex bien te venga^ 
Que ma fille en lifle mua. ' 
Quant la prade feme rentèoc, 

iio Au cuer en dt grarit marremenc 
Et poor a d*eftre afolée '^ 
De celui qui Tavoit aniée. 
' Dame , dift-ele , que ferai. 
Certes , (e àûcùh confeil n*en ai ; 
Ge crîem moult d*eftre desjogice ^ ) 
Et par tel acboifbn muée. 4 
Uns hom eft ii pour moi marri » 
Gè criem qu^il (bit amaladi » 
Que fe il pert pour mot ta vie , 

.120 Gë criem moult «ftre mal baiilie. f 
Ce dit la vieille , qu*avez fait l 
Si Tavez mis en tel deshait , 6 

feftene qui le puiffe remplacer , pour ezpdmer 

ceki des Latins AngufiU i 

I. Diea changes^ ma fille «n chiene* 
1. EcpUe a pear d*ficre troublée. . 
3, Je crains bidauGoup d*ètre raillée» 
4« fir pour an tel fojct éixe changée en dueflU» 

. jn Je crains d*étre toQrnen(éç« 
^. Sa tçl déplaifir,^ chagrin^ 



! 



d^un Père hfân Fils. , €^ 
Certes s'il pert par vos la. vie, 
. Vous en ferois ttA\\ honie : , 
Se (eufîè la druerie i 
Ains qne rha fille fufl: home * 
Entre le bachelers 5c luî, . 
Ceaes nul d*ax ne fuft honU 5 
Quant la * bone Fenie JWtenic , 
ijo Merci li crie durement: . 

» * 

H^ Dame quar me confêillîez 
Pour amour 4 Dieu Te Roy dû Ciel, j 
Celé refpQnt nioult fin^pleraent, 
Ge volemiers & honement , 
Ce foit par tel ententioh , 
Que Diex me doint rèmïffion J , 
Si li plaift » de toz mes péchiez. 
Et la vieille Tenchaï as pîez, ^ 

I. Si j*avois fça Tamotir qaî écoit entre ma 
fille & le jeune home, i* Avant que ma fille 
eat écé détruite, changée, ;. Certes aucun 
d'eux. 4. Pour amour de Dieu. 

y. Mauvaife rime , un autre auroît mis Cits 
pour Ciel. 6. Se mit à Ces pieds , tomba à 
fes pieds. 



\ 



70 . . -J-^ Cafioienunt , 

Le Wcelier li ameaa , 

14b Priveerpent les aflcmbla. i 

Tant fift la vieille mal artoufè , * 
Que fift putain de bone efpoufe j 
Ne (è travailla pas ei| vaiu ^ 
De prçude famé fift putain. 
Et dift. li Fils > par faint Elaire , 5 
Cefte fu nioult de maie affaire» * 
Et^dîflE H Pères, nul gaîtier ; 
N*i porroît valoir un denier. 

t j. I« mit fenfemble , en particulier. 

j.Saiqt HiW«r, , 

4v De imuv^i&f oioeuff | de inauraife coa« 
doue , de mauvais confeil. 
i* l'a garde des fempie$ eft inutile^ 



^f 
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d*uri' Père à fin fils.. , ,, 71 

- ; ■ . " ' ' • . . . 

■■■■■■■■■MiBabHHHBBMHIHHnHHBHHHHMMaiHHHHBpHMI^naMM 



< ■<■ 



f ^ - i- 



C<!) N't E X T. ■■'■■■■'■' 

p • •' .« ■••j '■<»**». 

Ve celui qui Cf^^rf^ij^aifime ^rtun^Tpr^" 

ui. la fimiie yoîoit garder, • .^ 
Tôt Ion. lavoir • & tôt ion fclïs^ 
Totloii euùide^ & fon pprp^çMt 

*• • • * 

* Voyez lè§ ^v 9 it^^^céné'yWîVAie 5. 
du Georgf Dùi^din de^Moliehsi: , ?u::: T 

Ce Cppce>(l /^n; (i^qT/^ din$ 4^ •Rpn^;»4f<» fepc 
Sages dç Rpfl^e^'^^v^ouoe circpnftâflç.e.j^Qf)lus. 
Suivant rÀuteiir U y avoir .une loi ét^ie à 
Rome; à lâ^tièHelifh a^cûh éas on hts poiiToic 
déroge^:, ^Û m^ M\k, q»^ ^î te^ ^ 
écoient croitrésrtlaifi Jb£ arttcâ , t aftfè^ lè^ dievre 
fus ( coûvrç^ui<4Sïjfe é^^leaç In^pf^ jSi pri- 
fon par les guetes , (fencinelles) & le lende- 
main eftoienc fuftdi^â'ri^lU ^9iii»ii lÀ ilarî 
de caiB^s!iB%ie€iin tnaiti^flte k'«tftiî^te<ea 
A>né);&:fiu^:fuâiigé^.lbi4Kb<}tinM$Av^''''' '^ r 

1 . Il faut {m$i^ïuhnàB^^vtU!j iMb^mt^àk 
fens , Ton ({ayoir , Ton 6ai4e, «t^q^lt^y^fl^faic 



fi Xe Cajloîemmt . 

Voloît favoir Tettracion r 

* J>es ferttes, & l*engigno5{bn. i 
Quant foc fjuaiiqi^il jbii ppc çncendre 5 
A donques voloit feme prendre > 

- ' Primer eiiquifl: la refilortiéê. J 
10 Des plus faiges de la contrée 9 

A Tun ala , & u réqùift 

Qu*aticûn' bon çônfefl li cfeïft . 

Cortient 'peim /eiti.è ggiciët , 

Qiie elê né lé 'pëiitt éngîgtiîér j 
, :fiçA'ai8tif€ U rdift fa. raifoq. 

Faites , diâ-il , une maUon ^ 
' Si'<îtf6' 4"ïiui hbmnTpuîflè monter 
•' Pat'de fûû pbùflaletir entrer , ; 

De pierre Fort & 4e mortier , _. . 
*o, it^faiççg les. murs^ feate dreffiçr : 

Uai biiif ci , Eûtes j&uieinâit > 

• ife^iiirferiefti?èàifenaent>' • 

• • • . ■ , 

■ r»4 i.» Qatttre, fejBtr^âkm.': .. ^ 'ùzcn 
3. Il s'infgi^ina d^'ahérdlcfi&^Jtt.répjita^icnFft 



^ttk i>ér^ h /on hls. : fl 
Eftroke la faites &Séz;" ^ ' • 
Que iroas nt foyez' eiigénnti 5 ' 
La feme dedens enfermée J 
Vos meifiîiés la defpottèr; 
Tant li faites avoir tôntbî ,' i ' * 
' Que' eie rfaît ne fàin àé foî'; ' 
Sovièrtc lâ'ifeiresr viftfer,' ■ 
f o Enfanible 6' fuî vous tmh^itz* 's 
Cil stïï âîa> & feme pxMr 
Le çonféiV au faigie home ' fift ^ - ' 
' Une biéb fort maifén leva^^^ ' 
iSa feme dëdèns enfetmâà ^ 
CjuWtit W <oaèhoit fou huîs 'fermoitj; 
Les dieft dé&s fon éfiief. Tiieiîoit s l 
Àû'taàintfdaht il s*eh alblt"/' 
L'us â ferifitft pas h^ôttîdftf ' 
Ainfi la ,i}Qida t>içn gaitier ^ 



'^ k. V 



, . X. Faite?. Iiii avoir tipur .cç qu^eft )iicetfaîf« 
jpout la tie. 
,^, Divé^tiuçz-vofaS avec elïei. ' .' 
|/Soas le chevet d^ (orjrYiu ' . 

4» Mais tout câai af lui Tervir ^e Hetlè ' ^ 

K 



tJf^ ^^ iLe CajloUment 
La Dame foloic chafcun jor i 
Quant ifïus cftoit fbn Seiguor, 
A la fencftre repofer • 
Et .les tres-paflans regarder. 
Uiis jor i vint uns damoifèax i 
Qui moult ert aveuaos & beax^i 
La Dame moult bien Tavifa, 
^t fon^cucr moult bien i torna,i 
Signe . li fift de druerie, 

^< o E( cil ne la refufa mie. 

Tant, font par figne &;par (êmblanri 

Qu*il font aun de maintenant; * 
-• Se la Dame puet efploiticr , j , 
; JÊIe ,eo aura fon defiricr » . 
' S*empres commence :à devifet 
Cornent ele porra oyrer> 

1. Ayant apperçu le dâmoifel > fon coeur en 
lut é|>rîs , &r Itiî fit des lignes de gâlanifcrie''& 
^d'aoïoar. 

1. Qu'ils font aL'iflftant d*intellîgence, qu'ils 
s'entendent, aun auner, adunare. 

j. Si la Dame pcîut en vepir à bout , eUe €H 
fouirai, %isiera fes defirs^ ' 



4 «■• 
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d*un Père à fohPïls. y^ 

S6 ele puêt à cele nuit 
Aura ÙL ioie & (on délit. 
Quant li Sires en maifon Vint * 

60 La Dame aoques mornes (è tint. 
Ses Sires ne la mefcrùt mie , ^ 
Cuida qu'ele fufl: amaladie ; 
Li Preudons en fu moult dolent^ 
Quar il Tamoit moule durement. 
AinR fe contint tote |or; 
Au ibir abaidà (a dolor i 
. Li maus U e A afebloiex , 
Et ies Sires en fu moule liea»; 
Et moult TefForca de mengier ; 

70 Mais ele enfift mouk grant dangier 1, 
Et puis vait Ùl chère amandanc, ) 
Et ion Seigneur moult rehaitanr, ^\ 
Tant s^entremift , tant s'efibrça « 
Que ion Seignor tôt enivra» 

s. Son mari ne Ce défioîc. point dVIIeii 
^• Elle fie beaucoup de difficulcé de manger, 
) . Enfuice elle commença à faite meilleure 
mb)9»'tcre d^ bone biimeoc* 
4. Egêyant fon mari^ « -> 



•2 



1^ ^It Càfièîermfit : 

Quant fil eoqchiezi teftXe 4orm!; 
Ele ne/fe fpîft en oubli.. 
Cde nuit ferf fe levt i 
,I;e9 clés à Çon Seignor.embla^ 
Dt(firfma Vv^ j fi s'en iffi , 

io Uuequés trouva iôn àA^h 
, Soht à Joie -& à îoifir ^ . 
Font qurâqiàe lor vînt à (^ai(ir » 
-Ainfi a^èmblerem fbuvent: 
A lor joie ftiré priveemeAt. 
La Darîîeichftdmé Tavoit^ 
Quant à fou drù ^^ parier yoloît, 
Qu*êle fon Seigoor éhyvroit, 

î "1^1 puis mouit {xst£ lè cotidiôit î 
• Et quant il eftoh endormi ^ 

9* Si s*m aloit à fcn amî. 
li Sire à tut fe pourpenft , 
£c duxwtent s'eimerVeilla > 
Pourquoi elle avoît en talent î 

Ûe luy <;iiyVîet fi fouvtAt , 

t • Se tei% itiéuteméttt , Juà'&iikr. 

X. Galant. 5.-BW«f^Wolêllé ifoiivôloârf 
ienTie , defir , <feireia« 



d'un- ^t i fin Pils. fz 

, A une »oât yvtw fe fiû, « '■ 

Soi couclia & Bit reniormî i 
. Celé mfiuk foef fe leva, v 
Et là fi>tt ami s'en aU. 
Li P««dotts ttfliîôft s'«ft lef «2 > 
aooSi'tt l'us j>at.ded€«is fermet» 
Et quMt WÙixtk tetoina.»' 
. Vint à l'us , fetmé le itov^' ~ ' 
Ele ttqa^ à fon Selgnor 
Qu'il ottvtfft l'us polît Dieu aiftor r * 
Cil fift (emblant Cfk'A s'éveilla , 
Et éèiftftïKia «^ l^iisjbdUta,* 
Ceie s'efinaià flflf*l«h«»t » ' 
E t ii ctie ittetci toaêmttw» ' 
Et dift <îûe fi ft ooftt«o*to4t , 
lie Qae jamais ne U rtefltîrôit^ 4 
Proia & plota tettdttmeat ;- 
Maïs ce ne li valut noient . ■- 

• 

I. Il contrefit l'yvre. 
1. Pour l'amour de Dieu. . 
3. Qui heartoit, qui pouffoît la porte. 
4; Qu'elle fe condûiroit. de façon , qu cUe ne 
ibroïc pla5 de^faute, ► 



7^ . Le Caftoi^ment 

Poar (bo proier &:{bn ploràr» 
i Ne \\ laîflà il .pas entrer , 
Ainçois did qu'il le jnofterroic z 
A fes parens»& lot. diroi(% 
, Et cornent ele le fervoic , 
Jamais de Im part n'en atiroit. • 
Celé pla« & plus li requift 

X20 Qu'il la laidàA entrer^ &diR, 
S'il ne li venoit Tus ouvrir, 
. Qu'el puis fe Uiroit chair ^ 
^ <^i prés de la maifon eftoit, 
£p jlinfi fon duçl finiroits 
Sa mort li iêroit demandée, % 
N.fr porroit pas eftre celé , 
, Si parent l'en apeleroient , 4 
Ejc fa morç.H domanderoient. 
Çottr proier, ne amonefter^ 

1 jo Ne la I^dfîâ.il'p^s entrer. 

Xi Qu*il en inftruiroit j^.,qu*il le ferqic qon- 
noîcie a (ts parens. 

1. Qu'elle (e lâilTeroic tomber dans Iç puits. 

j. On* le reodroit refponfable de fa. more, 
qu''ïl en- Tcroit inquiété, 

4. Le craduiroient, raccuferoient en jaftîce» 



i 



d'un' Ptre à Jhn> Fils. y'^f 

la Berne erc plaine de boilHre> i 
Ja fera eftrange voifHie ^ 
Une groflè pierre leva, 
Dedens le puis tai trefhufcha 5 * 
Corne s*ele meifines chaïft, 
Et puis derrière Tus Et miff. 
I Li Prettdon cjùam la noifê 4 oï 
De la pierre qui el-^puis chaï, 
Quida /a fenie el puis chaïft, 
14b N*encendi pas «e qu'ele fift*. 
Eflreemeht.fe failli ' (us , • ' 
- Prift les clé$s & defferma Fw. 
■ Vers le puis s'eti vait fanrWrgier,' 
; Pour iàvoiir^st'iriui puei :akfief. 

(uivant fignifîe h.^o^ôwe chofe,,, .^ Pocce 
ixidnquoit de rime. 

2. Précipita, lailTa tomber. 

3. Comme ii elie éoDic chute , tOD$b(e «llM 
mtme. 

4. Noife ne i^nifioU psfts feîikmèMqtiereiiti 
dîr^u:e , mais ' quelque: i>rfBt que «!(&<• - 

j. Il fa lera^ ayec-^oi. - ; 
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$^ te Cdjhhment^ ^ 

. La feine pm ne 9*oiiblia^ 
Eni;r4 dcdens , Tgi referma ♦ 
A la feneftle sVpoia » 
i SoàSdffiot par iluf^ gaka/ 
£r qmnt llPxtvd^^' i*mtenii } 

i , Proîa lui' que rus dbflfertpàft > 

, J&r. il' treftoc jî ipafdorrQîc 
Q^anqùe eH$ f»f fi^e li ivoic ) 
Elle, ne le laàflà^:pJw -emrer , 
.?iJlim le CQjmiôoièè'à.rànipofiier: * 
ç:.;t Hai.v.dtfl:.eléVlMl jecfaierei, * 
.1 (EàmfLtQ &mi Jukoàr.ia chiere » 
Demain mes parent manderai» 
:#((9£Ht?iM?lemenr IVir itioftrerai 

dom^fàîtbment m^avez home, j 



«j* ^« « « 



1. Mauvais libertin. ^ ). De qaellt ft$«a 
^ aw f^iiiiik\^té^iS» \^ (fitl^kiitée, 

4*jltti|irv|»»fini«>s dans 1« ouKinfeliil i^ 
pourroit être rupRi4o^paaiçcI«f ol l 
£c vilipendée & trahie* 

SI 



d*un Ptft à fin Fils. |^ 

Si com le diil^ aitifi le 6ft^ 
Ses païens mande > fî lor dift i 
• Ope Ton Seigoor en tel «ndrok 
Vers fa feme fe contcinoic 5 ^ 
S*elle n*en euft meilloc droit , t 
Jamais en Ton lie. n'emeiroité 
Et cil t Ten ont allez bUrmé 
170 Et de paroles chaffié î 

Ainiî fift ele de fort tort droit 
Que moult bien faire le fàvoit. 
Cil bons* fe voloit pener 
De la feue 5 ferae gardef , 
. .Maïs tôt ce riens ne li valut :: 
A la par. fin ,. aioçois li nut, 4 
Et li greva niouît dûrenîent, 
; Q^ar plus vil en fût entre gent %* 

' £t ^ains cretis 5 & .mains amez 
iSo Et par tout fa mains hennoirtz. 

I. Sî on nt lui rendoit juftké, s*il he Ce 
comporcoit mteox. . . ^ 

X. Les paciens de U femme* . 
13, Sienne, fu4, 
4. tour la rime , naific , nccuit^ . ^ 

L 



\ 



( 

ig:t %€ kâfiùiement 

Dont, dift li Fils, gari f^fôit; 

Qtoi ainfi garic fe |)orîok ; 

Mais niis n'i porrok tint entendre 

Que gaîre s'en peuft defFendre 5 

Tant à eo feme tricherie > 

Ql eft piiis (ot i qui plus si fie. 

Le Fils demande enfuice à fbn Père , 
sUl ne (çavoic pas quelques traits de 
générofké des femmes , & s^il n&q^ avoir 
pas connu de loyales & fidèles. Le Père 
lui récite ce G)nte. 

ci O N TE X I h . 

^JO^un home qui comanda i/bn avoir ^% 
j& ai à ^ il U camandA fi nia. t 

JL/'lîn Efpagnol oï conter 
QvA vers Mefue voloic aler » . 

I. Confia, donna en garde. 
±. Bien en géruétal, ici argeht. 
* Voyez la dixième Nouvelle de It hû&ié« 
ime joumée de Bocsce. 



d'un Père j fon Fils. • f | 
Par Egypte reftut i aler 
£c parmi les dc(êrs paf&r. 
Quant en Eglpte t& parvenus 9 
Il a très bien apercei{« , 
Que ce ne feroit mie Ta voir ^ 
Par tes devers porm: avoir. 
Ains qu'es deftrs p(Mtl paflèr, % 
10 De fou avoir volt comander 
£a Egipte une paitie %^ 
Du tout porter ferote folie. 
D'un loyal komt â demandé % 4 
Et la geot fi 11 ortt moi^rc 
Uns hem qui en de grâât aag»^ 
Et qui eftoic Itû ât fage^ 
L'Efpagnoi dé luy $*acoima » 
Deux mille beG^riB i kjr baillai 

I. Lui ctmTmr. 

X. Brudence , fa^^fTe^ 

). Avant qu'il pût pdffercfs déftm* 

4» S*eâ infermé d'un honêce , d'un fidâe^ 

f. Valant mille livres, qui étoit.^dçi» uà^ 



9^ Le Cafioiemânt 

En (00 voyage s'en ala ; 

lo Si coft com il poc repaira i 
S^ comandife demanda 
A celai qui il le bailla. 
Cil tendre nel vole , ains H die 
Que il onqués mais ne le vit. 
X'aucre a (a pleinte moftrée » 
As Preudomes de la contrée. 
Ne trouva nul qai le creïft 
De choie nule que il deïft , 
Tant eftoit li autres loez , 

)0 Et de fi grant bonté provez» 
. Ncl porent croire en nule fin 
Que voffift faire larrecin. 
Li Efpagnox jure fbvent 
^t requetoit moult bonement 
A la juftife , qu'ele feift 
Que cil fbn avoir li rendifl. 
Tant ala & tant efchauâa , 
Que li autres le menaça , 

I. Il revint le pluc6; qu'il pût, & déaiahèl 
loD dép&t. 
«• Il 9 porté fil plainte devant les loges* 



âùn Père à Jon Fils. 8 j 
Et dift que mar i vcnift maïs, i 

40 Bien li laidaft avoir /à^ais , 
Et s*îl ne fe voloic retraire » 
Il li feroit grant anui faire* 
Li Efpagnox quant ce 01 , 
Mas & marri 2. fe départi , 
Une bone feme encontra 
Qui de par Dieu le ifàliia ; 
Un bafton en la main tenoit , 
Foible eftoit , fi s*en fouftenoît. 
Quant ele vit celui dolent, 

50 Demanda lui priveement. 
Dont il ert , 3 & que il avoît , 
Que fî mate chiere fai(bit. 4 
Et cil li a tout coneu 
Coment il li eft avenis. 
Ele le comence à conforter , 
Et dift , amis , laiffiez efter , r 

I. Ec dit ) que malrà-propos il s^adrefferoît 
davantage a lai , qu'il le laiflaft en paix. 
. !• S*ea alla trifte&abbatti. 3. D'odiléioit 

4. Et pourquoi il avoir une mine fi abba-r 
me, fi trifte, /• Cédez d*étre triOe. 



S4 Li CafiôietfUnt 

Ne fôyez mie fi dolent , 
Quar s'i#plâift Diej ojtnnipotenr ^ t 
Aucun bon con(êil te <iirâi » 

60 Pourquoi ton avoir te rendrai. 
Dame , dift-il , & vo$ cornent î 
Gele li dift mouk bonemeat : 
Va t'en , dift^ele , en ton païs • 
Si amené de tes amis 
Trois ou quatre. haftivement 
Qui femblent eHxe bone gent; 
Dix coâxes faites apporter » 
Qiii (oient bien beadié (ie fer » 
De gravele ^ les faites emplir» 

70 Et penfe toft de revenir. 
£t cil de riens ne (e tarîa • 9 
Toft fift quâinqu'ele comimda» 
Et ^quMt il i>t t9t d^efté. 
Si corne ele ay^i|: étssïik » 4 

!• S*4i pUic à Diea xoUt-foiflaot* 
1. SaUe <!• tuer 9L it 9rLriere« 
)• Il £itti lire carji, ne tttA% paf ârâlre tout 
Ci q«*eUe hii a vote conuilaiid£l 
4» ri«fttk^ anlpué^ 



d'un P en k /on Fils. ty 

Dix htoies a fait aprefter 
Qui« l^s côfFr^spuifletît' porter ; 
Veris la maifôn s'en vait tôt droit 
Oa H avoirt dedans eftoit , 
La bone fcme H nioftra 

80 Côm- faitement fe concendr^, 
' Les <:offipe$ fîft dônqaes porter. 
L'un après l'autre 8c aroutèr , 
Pufs Papela , fi le garni 
Que befement (c co^iitenift* 
Va r*en, dift-ele, pas pour pas. 
Et quant un coifte^ entrer ver- 
ras , 
- Taètdft- après lui entreras / 
Et tei befâris dertJaîkîà'às. 
Quant ele Tôt bien • de vift, ♦ 

90 Adpnc s'en font avant .aie.., , , . 
A la maifon font arrefté, ... 
Ou li avoirs fa ?comtBidé ( ~ . - 
La bône feme i eft entrée i 
Sa compaignie î a hïèiîéé : 
JLi vîels nom moult bel Tapéla ^ 
Celé fa t^ftn li wmy ; r 



86 Lt Cafiotemént 

Ci a , dift-ele , bo,ne gène 
£c i a moule or & argent;* 
D'Efpaigne font la bone terre ^ 

xoo Si vuelent fains aler requerrez < 
Lor avoir vuelent ci iaiflier^ 
En dufques à lor repaîrier; % 
Moult très bien fài que tricherie 
N'ot onques en vos compaignie s 
Ains avez eftc moult loez , y 
De droiture & de lealtez. 
Pour ce les ai ci amenez ^ 
Dix coffres plains ont aporte2 
Qui font tuit plein d*or & d'argent 5 

lio Or vous requier moult bonement 
Que vous les gardez fautement 



i« Ils veulent aller en pélérlndge învoqoe ' 
des Saints, .• 

%. JafqU*à leur* retour» 
5« Vous avez eu la répui^âî^n d*av0îr beau- 
coup de jaftice& d*6quité. 

4. Il manque un vers que ron ^eut rempla* 
cer par celai-cî. 

Jttfques A lot retornemeitr 

Si 



i^^n fereiijcn JPils. t|f 

Si feroi^ vos, ce fàige bîptijf 
De Vous ae cloutée pale rien » 
Tant vous conoist en loiaocc ^ 
'Ja n'jert de vous apeticja. , r 
C^arit M premiers çoflrreSief|i;ra> 
Lors vinç cil qui ravoir, tailla* ^ 
,Quant le vit venir li vieilla^s » 

iio Qui plains, e'^oit df maie; ars» 
Penfâu que ^ cil riens dematidaft» 
£t de savoir le fien pUidaft > 
, ' Àla, yeïs lui, M l*^PÇAaw,» ; f 
Et ponemftit li demanda s 
Ou avez vos tant demoré * 

\ QSK; pieç», n'eftes retomé î. , . r 

',' ' Quant énepU n;.eft«„repaiqy:i^. t 
Tantoll ion avoir li rendi ». 

Xjo £t cil s'en èil joianc parti. 
Quant la.boBe fiune ce ikr% .t 
Li^fiàf^iis apela , &*dic: -. 
Pettfez de cfes côffreS garder \ 
Nos irons . l^s, autres* tiaflet ^ 
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Éiicbîiribe les àtrtrcs irons. ^ 
Atteft4é'5& t»t ^ue hôs venrons J » 
MâS* que' il éhœt atèndift > i 
La bbrtë feiiiè hé vfinift". . 
• -ai'^'ëPpà^nè ^ééi ihdt ïa(aé ,. 
1 40 À |ta1it î&ie s^éri ïoni âîlé... ^ 
ta 'feftie çt 'tnà\Ai bîeii ' troY c 
>ar'<)tibi î^volr tu' rèdpiivré. 
' • firSriir II ^ils » j^ar taint" 'Çerinaîri , 

LiHroïi'WlS ft» InblÀt bîeo ttbvé, 

s'ùft^f flofife tM -^cîfié: .4: 



, '>,: t.. 



i. i^' i 
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tédettt 

lai fbrit isaftte î*ch\^ié"a'^)j^féhafjç quel- 

Mei ttài &s l>h«i8i^.rf ait,: . 

^ Vw'. .1 31.. * • Jj fis 2 Ud -.'^- •:.. I 

I. toi» ttkift^^ti A«fKl.J>' '' "■, ^ 

Ile ftVint fiwt. î • iuv"^ -, '' 

44 Cfe conléilTut atim'bift» <ïoflé» como» 
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d'un PfK^ à ^^\^}^^ a t 

Beax^Pçre np me cele^j rni« , » 
Des Filofofes me contez ^ _ • . 
ile vous, ri^ns d'ax oï ayçi,, ' •. 
Refpopt' l.î Perses : û (era,ïij 
Or 1 çnten^ gel tç dir?].;^:; . 




CONTE X iii: 
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Le jugmentée IHuùSt ^éféiptifi 

Icil PreùdoRi un fi> 4yQit;i :.. 

Mais ^ue' 4* yi>e' M.Ç îBaifoO.Î 
L_^mairQn ^ foti fil \v.^^^ . , 
' Quant (1 du îîecles trefpaflà. 
Li Fils vefqui moult boaewW? 

■■•.•..-.". . ■ ■- :■■■■ ■ • 

». Si ▼•«JWW •ftHtt*»^*»^^» <*»**'**' 

»,.ï«wJ«,.4iMi. . • .. 

4, Mus que , ex«efpté, 

Mi» 
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5** ^ Le Cafioieihéni ^ 

Aîhfi que riens ne vole dcfgendçe 

10 Ne volt ônqués (â maifoii vencîre. 
Un (îens voifins nnibûîç" lë reqûift 
Que it fà itiaîfon Jî vcnditt i 
Mais 1i méfchîns '^ veiriré ne' voh; 
pQurqttsai^e l^antrerfeîterfet. * - 
Sçs vpifin$ donques, fe, porpcnât 
Corn raitèmenc Tengignera. J 
fielemem; vînt au fe^cfaçli^ , 
S*el commenoi bel à, parler. 
Beax Fils, fift-il, qaar creameae, 4 

to Que moult bien fUre là fàtz^ 
Que Je puîfle en voiïrè podrprîs 
Enfoîr toneax ju(qu*à dis , f 
Pour huilé qu^eftoier vorroîe. 
Tant quci bien vendre la porroîei 

y. Jeune homeé - 

»• Qaelcjae chofë qoefâiytepAt fijie^ 

5. Comme il le farprendra adrokement. 

4. Promettez , eaf tons le potavês bien feJre. 

j. Que je puifle ftrrer dix lotièaiiz dliuXe ' 
que je ▼oudrois garder jofqii^à ce qae |e p^t 
la vendre* ^ : , 



et un Vert a fin Fils. jj 
Si vous ert bien gucrredoné, x 
Tant que vous m'en (ârez bon gré. 
'Xi valles li creanta bien , * 
Qui ne fbt de fts engins rien. 
Li riches hom dix coneax prift i 
30 En la cors au vallet les mîft. 
Li cinq eftoient demi plein » 
JLi autre cinq erent tait plain: 
Anfoï les en la maifbn. 1 
Au valier par (budui(bn. 4 
De la mai(bn le hus ferma > 
Les clés au joUvencel bailla » 
Et pria lui qu^I fufi: loiax 
Endroit de garder (es toneax. ' 
Enpres grant tens avint ainfi 

40 Que li huilles moult enchéri. 

Il , ' 

u Vous en ftréx fi bien lecoiupeiill » <|be 
vous in*en Gj^ufti gré* 

£• Le jeane home qui ne conoîflbit pas (tÉ 
riifct, 6c fa méchanceté^ le loi promît. * 

)• Il les feria ,' cacha en la niaiiôn; anfoïr 
enfoair, iufàderti . ^ .• .• .: 

4.Sedaâion, furpciiê, tiofl?fetb«- 



j4 i^ C^fiçifment 

Qnmt \i riches hom ice vie » 
Aa jouveticçl vient ,, G U 4it : 
Ge ne ymcot m^is^d^s^re aienciœ » v 
Or pui ge hioa aïoii huile yen-^ 

dre y 
Vcnw à l'tis, sfel deflEermeaj, * 
Et ^ V^ef nous aidere^^^ 
Et fe ge n*i ai iiçt> p^rdu , 
SacHie?^ que bien you$ ert renc^tt. 
Li Bachelieirs bien li ^icfa 

50 Tapi;, que Tes ton^ax fors faî^ha. % 
Li jrîd^e homi ne s^oijibl^;^ 
Plofoi^Sf miarcheaiDs amena. 
Si .ççoA f0i httiie ach^er ^ 
K^Mfce fo pwr c^bi grever. ; 
II .ft ôii g^rd^r ^ a$ tw^^x 
Qu'avoit gardez U jovenceax. 
% ]Ltt 4iiq toaeâic preuve t» fisnot^ 

Et les autres la moifi^ moins» 

..." I ■ • • • 

I, Je ne tenx plus aittnte davamag^ 
i* Yen^ à la poita^ le l*anvfn. 
)• Qa*il tîfa dehors les tott«lw« 
4t KtgjKii^y exaviHien. 



! . « 
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d'un Pèrél fin f ils. ^ fj 
Quant 11 iftiics :hom Ta irëi> r 

So Pâf rembta:iït fàc tôt confbuda 1*4 
Vers lé jbtiventel <c toima i 
De maie gaMe le ftfta* i ' 
Dhra i *ft^îl i wi Tn*as îictai / - 
Pat félonie rrt*'às • trahS , 
Malemertè ai; Vmé gardée, ■ 
La quatté part éti as ^embléfe. * ^ 
A la julHfe iW ali ^ 
Ër fim âflÉaiit'lî tnoftra; f 
Li bachfclets ne ^t cjue feife*, 

^o Ne fot ganvs 'ItîWi A cMWftteitte; ^ 
Mais cé^^tië j>of faîî^j/fi f»^ ♦ 

Dafc^a lètwfenikSi 4e téttite^inlft 5 

•. - ,- '\ ■ ' ' 

t. A ▼& CCjl^ f^ ^^: - . ;.; . '> 

1. Il fit mine d'étiré lorpris. '^' 

3, Il Tacctifa d'avoir été infidèle dans & garde. 

t; 4f:|'«'VeO «I. ^lé ]e ^«W U : q r: ,i 
y. Et lui K^iq^aL:fyfL affafkc.; v tri .; 

fe défendre..} r.i . < . ' i . - 

7. MaU tout cf) if iUi Ipûf Siifie, >ceîtfa(d€ 
^dtfxiander aermê le délai au lendemain. 



'f4 , te CaJioUment 

Çt emcecant fe . porpcnfa t 
^ Çom Ê^kemcDt jça ouvrera^ ,^ 

En la cicé^ ou cil. n^/^noit , 
Un boQ Filo(bfesi avQic , 
Aide a besoignox or^ion, x 
Moult par oc l^e,enteatfon ; ] 
Envejçs Diex, & jcnvers fà.genc 

So $e coiuinc il mpi^}c Jealment. 
Lî BacheliefS. fe.pouçpen6. 
Qu'à çel faige Jbomp s'en ira » 
Et.çpf>(èil Ji d^Riandeji^ 

. . Gomeutîil fe délivrera. 

Corne le devifa, file.iîtt. ^ • ' 
. Et li. Filofbphe$, li.dift :; - " 
Amis , fe ce eft vérité 
Que tu m*as ici açortté ' " * 

I. Et penckfiê ëe tehif^M il réflecbit^ 11 
rumina la mâttiere Awit^illag^ôit. ' -l 

.*i -Avik *tom Oohfti'E déj'ifïfortanÀ-J de 
ceux qui écoienc dans le befoin.*'* ^'^ z) 
'.: yH&tjiaù qu'il ir«^ftpifcjét& • ^ " 

Ce 



ifrî Ê^de rtft çôçig.dciiTWri .-.•^ 
* Ici cil li. i.afl«t,0rjÉ ». -, A. 
Qui'È 
Li.ïil 
Que f 
Kbte ! 

Du ft 

Etdi 

Qçtt 

ni,tetire»i^'at^Tfuif; ai.::' iil ' I 

ï. Celui qui fan^axai>:^^)^« A* 4lit« • 'a 
CMipe, Ivi a jui^'^ aSr.qé -.qu'H Iw 0°^t^ 

tinté. ,'' ,r _',, ^, .,T , 

î. Qalï îfttoit pu »l(e« Wffi, &Ve pv- 

IlltideitlItt'ibôaM'ttFinuIl'ine^îfla tri. 

chetie. 

4. Et d^^bii!9,:ritmfl)oiba<^ ■■■' • -'^I •< 

/. C« par V«idft*feiiiQi«';^»»***:»<* 

II 
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■09 le Tà/lbhmént , 

Se Dfct plkifti^ë gëifoie èw," 
A eure tféllcV'ï' veUiVaiv: ',' 







Rft déiriâ»^^ l'àaéîeor^ _ 
Et a^rt^ir^effe?/'' '^ 

' rx ror parpies rccorgauenr.'"rv 
Quant rà i)àrore opf recordâ » 

Du Filofôfe iagemêni^ '=^3^" =' » *" 
I. Demanda iMrttf 9liUdl6^éi^ ^3 .^ 



I> 



Jtun PerejLj[bn Fils, mg 

La lie faites mefurer. . . 
Des cinq toneax iiin& dçna^çer; 
o en ceus demi plaln 4 tc^nt 4e lie 1 
Comè a tos plains,, e'eft .trioherie, 
. Et -donc fâchiez ea vérité -^ 
Que Tuileç a çfté^ çm^ci r 
Se au 4emi,plain plu^ o*w f 

i$o Qu'a çeIe.h^ik çjeie aftçr^^ 
ÔpU'en i^eifoies» lo$ iph^x ^oît,; 

JCHîflt ^ li iQYCacça^ toc (lçp%.\ 
j, i^ joftife <:q çonferma l : j 

y^îoii fo fait ifaaç ç;on«p(Jiç ^ 
(^nt-Filofefc$ U Qt 4it* ^ 
Partant fu (eii ta boifdie 
t)ti ricie hômë ;> * fe tjAo^^i 
LJ' Bachelier j ôens rfi perdiV 
140 Liez &: ^ian& s*en départi ^^ ^ 



i'.'SIt y a aut^nc (fe lie dam ceux qui font 
., 4 mpiti^ pleitis comiïie dans les pleins^ 
'A, Le jeune honie a r2^(bii« 

3, Confirma. . 

4. Ce <jiie4 .. _ , 

■ ■ : ' " ' .^ f 

N i> 



^0 te CaJtoiemeHt 

Au riche home lendi mefcis i 
'. ' Quant li pbit hvnm départis. 
^ *I<I*as tu ôï dire en refpît, 
•^ " LeFilofofe ke li dîft: 

£t cil qvà a mauvais voifin » ^ 
Il à foiivent mauvais matin } 
"Mai/ôd achater nç deuflès , i 
' Ains que le voifin coneîUIès* ' 
'■ ÉtdUdift-iMaefté 

« 

1 50 Ains que ge feufles engendré. 
Li fâige home li dift tai&n ^ 4 
Mielz li vient vendre (a miifôn» 
Que maindre lez itet voifia 
Qui rengigneroit en la fin. 

I* Il remercia le Fîlofophe l6rfi)iie ks }aget 
lurent partis > il faut lire faire au lieu 4e riche, 

X. On dit aujourd'hui qui a bonvoifin, a 
hm matin. 

3* Mais tu n*aurois pas dû acheter ta mai&a 
Uvant d'avoir çonu le voifio. 

4. tui dit cette raifon , qu'il lui cft pla« 
•▼antagcux de vendre fa œaifon ^ qu« de de- 
meurer à cAté d'un tel voifin qui le ttoijipf 
roir > le fuiprendroit a la fin. 



ifufi Père à Jon Fils. loi 
£c die li Fils: ce jagemcnt 
'î)a FiIo(ophe eft droitemencs 
Cil Filofbfes ot droit non, 
Doné ii fa par grant raifbn. i 
. Beax Père , or contez airant » * 
1 66 Ci apren. ge favoir moutt grant. 
Gè volentîcrs , ce dit le Père ; 
Ci comence en cefte manière. 



C O N T E X I V. 
IXùn home qui pcrtok grant avoir. *. 

\J Ns lions qui grant avoir portoir 
Par une cité rrerpaflbit , i 

X. Ce fat avec grande raifon que l*on dont 
à ce Philofophe le nom de protedear des affligés* 

X. Continuez à raconter. 

* Avoir, biens ;rlcheffes de quelque nacn-j 
re qu'ils foient. 

Ce Conte ou jugement a été attribué aa 
Duc d'Ôflbne Viceroi de Kaplei. 

}. Trayerfoît* 



102 JLe Çafiolemjcnt . 

En un fac porcoic mil l>e(ans: 
Mouîc èlloic riches marcKeans» 
Et on (erpenr (Tor pàrtp^ »! 
Qui les ek de jagotice avoît, / 
Lî marcheans (on fac jperdi ; 
Quant il lé (bt , mbuTt fu mairL 
' Un pcY^-e home par là pafla 

10 Qui ïe (âc à Tavoir trouva:. 
Cil à fa feme le bailla , 

r Et ete Dtex en merctau 

A tant vint H bedeax cotant » 
Et (T fait aroir demandant , ^ 
.£t diftque cil qui le lendrcdt* .. 
Cent befàns quitement auro|r. - 
Quant \\ trouverçs ce ententv 
A (à feme di0 amplement : 
Rendon ceft avoir à bon 

xo S'en aurons, 5 & ftx:on \oi\ 

I . On nç trouve ce mot , jagonce , dans aiï- 
con Diftîonaire. Ceft une elpece de g«:ena^ 
Voyelle Glogaire^ 

%. Qai demande le bien perda » & fpëcifie 
de quelle nature il eft. u Noua eo smtona çenc 



,d*un Père à j^n fils. i6i 
Dé çéis méiimes (Cent Beïans • 
S'fcft lefôn^ riches & ih^nans. * 
*& 3hl*/a feôiè , lion feron,' 
Cefl: 'àiv dîr j}a$ , ne' li r^ tidrôn , 

Sk lOicx çohfentîr le vplS^^, . t 
Puifqu^.Ôîeii fe riôVÎs à cidné / , 
Garddh le , iî' Tçti Kachôii gçé. 
i ' Pttùiùm rendre le voloit , 
30 Là Rme .le cpntred^foit 5 
Maft cjùî chaut '3 diiè eie cîeift 
Ne laiua pas, ne 11 * rphâîlï , 
•PÙÎ5 demande le cpnvenant;,' , 



Que II IJeaeax aia criani; 4 

*• P'«<fI!'«.Pf«".«P"tni« «ip'il l'ait per<lu, 
OC queiious I aïons trouve , gar^Qpsrle, 

)• Mais qtCmpùtéi ^hixi q\i^^hé ihoCè 
que l^fmmmti it AHbimêSiPpISWitojet 

fs^t6 par le bedeau, le crietr. 



fk wV. 



104 J^ CafioUmem ^ 

Li Borgois £u plain de voiÛie^ 
Dit li qu'il ne li rendroit mi^^ 
Quant deux (erpens d or i .a^ojt ^ 
Et fon avoicttot nerçndpjtT 
Li povjrips îionx afles Wfi, . . . 
40 Que tant en ot, plus nitrova» 
Li riche home de la cité. 
Toc ont encontre li parlé ^ 
Se tienent vers le marcfie4i[ie , x 
Pour ce qu*il èrt riche ^, n^àoaac» 
Devant le Juge .s^n alerent^. ». 
Et le povre home i ameiaiérent ^^ 
Li povres homes, ditJxM^tiqf;?^» 
Tôt le rendrai au mafcheanr» - . 
Tant albiient êntrax piaraântV 
fà Et ^,icfilr))thrlEe ivomiél «ftBlvAnr, - 
-î Qttè fa^parblè vlnr^a«PR%fl^, - ^ 

Si le fait venit dévabt'fôî;/ 
' * Et quant 4Î iônt Aiit' aïfempîf , » 
- -Li Bfpfofes.eft ipandé,^ jî^îa .- 
; Pq^,j)(K>}ayons fait iBoaùcM*;,'. 



"<• r.-Préttinf'lè pa^I^B ôia^n^^ 
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rfW Ptrt k JonFils. le j 

Li Roîs' bonémetit U recjuift 
Que îl là parole enwndift, 
Hr puis *n feift jugement 

6t> Selonc lé fîen emendement* '^ 
Le-Filofofè Ugranta* 
Le pov;:e holn£^à foi apellà, 
Comanda lî eit-^maUrc, t . 
Que il coneuft la Verîtéé 
Cil jure Dieu & (â vertu ^ 
Que il n'en a riens menu.* 
Li Filofbfes bien le croit. 
Et puis vers le Roi fe toufndk; 
Et dit que cil bien lî plalfeits 

70 Loial jugement ërt fcroit. 
Li Rois bonement H requîft , - 
Gil comanda cfonqbes À: dîftt ^ 
Cift riches hom a boii femblanf % 
Bien re(àmble home voir di^t , } 

i; Il loi ordona en panleolier d'avooet^ la. 
vérité. 

a* A bone mihe , bohe phtfionomie. 

^* U teffèmUe bien i un home ^uî '-ait la 

vérité, . ■ '>^-<«t-_. «i 



io# Le, Cafioiement 

Ne deman^^toit^ Stce Roif 
Que il n'enft perdu , ce (ftoi. < 
De Pautre part, d( m'eft avh $ 
Loiax faom «ft kU chaiiis y . 
Car s*il fuft bom mat faHatit ^ 

to II ne rendk ne taai ne quant » 
Ençois l^euft tos retenu » 
Un feul htbmt nfeoft i enck » 
Aflfez femble. biai vetké 
Ce qtte l'anf ^ foutre a câÉ{é« 
Sire RpîSfiCeft avditapfMet» 
Et à ceft pdVfes.hcnie tendez 
Les cent beâns qji'U- U ptamift^ 
Pourquoi l'avoir rendre vofift : j^ 
L*avoir gardez- •. quar ce eA drôfc I 

90 Tans qu'à un ceigne qui fei& 'ft 
Ql riches hidnei i a mdftîs, 
Quar il deni^ndit «r ce m'eft vis, 

i«. S*il ïiûMck psir ipeidfl^ 

a* Afin qu'il réndîc le bien troaté , les dk 
fetstrouyés, s.pda^jaAc!; 
^' ^«»Io(qp*icei)a'i) ttlaac um fMfonflf â qoi 
il appartiendrai ce riche home s'ett txétjtipL 









d*un Ptn k Jhn Tih. '«#7 
Uu fyskfSk «Â a date fespew; 
Nous xi'lm tsedvimsx*flDijd 4édeiis» 
Lixriches hom voift au bedel. 
Face demander &n fachef» ^ 
O fid^ beftasi o deos (èrpenÈs»'' 
€• m^àftiris , «'éd^coiz jugoriiëlâ; 
IX lUis & Mi dëmsiiabiydMi ' ? 

foo JboMciaftK cet jis|gèniefit^ v 
fjr riches Kcnq ^^m feotefiOI i < 
Dâuae DieK favé 9^K% ▼ertu^^' 
Q«f cit ikcfaetes iRens ^câ^ 
<^4dft iuMi irw^ «raie» 
Mai8>â éflb» i)iu> {Ain i or^^ 
Borxf^^ie lîehfiAMieriij^.Wlfeî 
Lt iUfic îrel |:ipiii^l e» ifti^ ^' 1 
M^enie le Fftdbfaa^li 4M,'no ; ub 
Ét-dIftJLfiîkitcUïe ^ ^ ;> 

'ii.o;l>oicveftit.d0--SiterdM!^" :-Tio-> r.l 

i.7^«aiBl llts^Mm- tÂ^HMiilIy ^ '^ - ^ »^« 5^'*^^ 






^8 Le Oafiûlement 

Ecdic li Pères or «mené 9 
^ /£lc ge te dirai bonement. 



Après ce Conte le Père concilie à 
fon Fils d^aller toujours le grand che-* 
^ivid, £c pour le.perluader » il lui raconte 
qu'une troupe de marchandss étant en 
voyage 1 arriva |près d*une rii4ere/> oiil 
y aTok ^n gué , & plus loin un pont : ces 
deuf voi^ conduîi^ent à une ville ou 
ils allpiem. Ils trouvèrent un payfiui des 
MviroQs ,;à,qui îk demandèrent» la- 
quelle dei ees deux voies étoit< la plus 
€Xftgst* Cet home leur dit que celle du 
gué ct^ beaucoup :pluscoune quîe celle 
du piopt i mais aine leur las0à pas ignorer 
qu'elle étoie ttca dang^reufê. Plu£tturs de 
la cofhpagmc ainierénc snieuji la plas 
coiirt;p«i dfâucres: )«é£were0t le. diemin 
fI||Sb:|png corne étanr le.>]>lus! sAr. De 
ceux qui paflèr^t le gué » pluiieurs /u-' 
rent m^id^aufiieslurem en tcès^grand 
péril, ^^fotdîceiii: ioms nwurhanHifrg"! 



d'un Père à fin Fils. 109 
ceux^ui aiFoi«BC pafli le pont s'applau* 
dirent , & louèrent Dieu d'avoir préferé 
la plus longue Voie. 

Et li Filsdirt îceftrefpit, » 
Eft autre^cel ^ corne Ten dît r 
La longue voie valt moult plus» 
Qtti maine trefqu'aki Ciel la Gis »« 
Qye la corte » qui maine aval . 
Dufqu gua puis puaàt infernal. 

Aprçs cet exemple le Père recom" 
man4e à Con Fils , que lotiqu'il fera af^ 
ibcié avec quçlqu^un , il ne doit Jamais 
chercher à le tromper » parce qu'il arri^ 
ve pre(qu^ (oujours que les ctpmpeurs 
ipot trompés. Ce qu'il lui prouve par 
Texemple qui fait le (ùjtit. du Conte 
iuivaut. 



• \ 



s. •Proverbe»' 
4« Tel| femblablct 
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C O N T E X V, 
De deux Bargpis & d'un FUaia *^ 

« - 

JuiNcoAiE di^ioic le Pcre 
itoQ fiU en tele matiiere* 
• Beax Fili^ fe ta prc«t conufagnio 

Qoe m aerioie) eogi^i, 
Et p2(r coa pechié encombirez , 
Si oom as Bof^is «vint la , 
' Que U Viiams bien cogigna i 
£t iift it Fîb : Pci« ^ ^Sôraeiic ^ 
-lo Apapre i pois ^ofaigtietnent, ^ 
;Et di ^\ apies moi ?6arotir , 
Ça <<ifviaiic i grant pren i aaroiii^ 
Hx c\\ ii'comtnee à cegicer 
Qui volantiers s'en vok paîner.^' 
Un Vilain , ai dire )a , 

A deux Sorgoi^ tsktom^^i^p^ 

9 

^ Voye» te Contes d'Ouville. 

<• Ça devait ^ ci ei?i ttaiic ^dans b fiû^ 



". <- 
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Si atoivtit tn ototfMI, i 

£n de^ities font c^nif algttdn$# & 

Lor defpeâfa Ut vfair faïtlaiie» 

10 Qttam âui faiitt vîiiiffit ^roclunc* 
De farine omac un* tanfeti ) 
Dont pof eut faire nw petièt 4 
Li Borjois rrairerette d'urne pàrèj / 
Com eif qui efe de m%\ atfc , ^ 
Et porvirènc !a trabifbn 7 
A etigigifâr tor coiApatguôti, 
£r dfftreiit là fooduifi>ii^ 
Cid paï(âns eft moiik gloaroii $ 
Si nos cûiéveMGk pdrpen&r 

50 Comem fe ptiiSM Mgigiiief. 
Un osro&iL pieiiettc , itfait m Tain^ 
Farom de U ferine un pdiSj 

z. /tlotent en pèlerinage poor prier un Saînr4 
1. Ils firent depenfi; coaitnune. )• Un p^# 
4* Qui fuffifbic feultment pour &ire un petit 
pain, un gâteau. ^ 

f n ^. 7. Ler (feux Boorgeois , comnnre gens 
pleins de rufe , & de CrtfÀté , prémidîterrâê 
i part , en leur particulier le tooï <^Û^ y/Ws» 

loiffit jîoèer avrVîbim 



Tift Lk Cdjldicment 

Pais à qqirrç le mmetonti 
JSx k dormir ft coucheront » 
Et ci cos fisb. < le meagera 
Qui plu$ merveilles fongenu ^ 
Si le font com ronc.deyifé. 
Et il s'en font dormir aie. 
Li paitân tant atendi 

40 Que il fiirent tuit 3 endormi» 
Puis leva fus , Ci s*en foï » 
Au feu ala ^ treftoi guerpi , 4 
Le pain traift fors^ fie le met^a, 
Et tpuis au ilormit (e pouchà^ 
Atant un des Borjois leva , 
Et ion cpmpaignoQ efveiUa : 

, Merveilles:, diftril , ai fongié , 
Dont ge fui au quer foraient lié» 
Saint Gabriel & (âint Michiel» 

50 Ouvrirent la porte du Ciel 

!• Seul. 

X* Qui rivera la plas granck merveille. Qat 
fera le plas beau (bnge. 
, )• T«a$ deux. 
4* Il debanaâa tooc fc cira hors, le paîa* 

Et 



d'un Pif^: afin Jffii. u$^. 
'*Et me pototca^t tojc volam 
Devant la |iic^ Pîe^ le:gitmd« , 

Maiâ à mdi eft el i Aventt: ^ * 
Deu^^Âi^es:, vb m!eft;, «le potte«* 
. tenc * ' 

Duiques en eàfap iM meDeredu; 

Li vilains toc ice ode > - 
£c fenibbâc. de dormir tsàCoUi^ 
^ £t U Borgbis/dôtit MveiUîewitf 
C»o (^ éngîgnmr 'l^ten le qtiîdetenf } 
. £c il fift dbngiet -4*e&eîUief I r : ' 

£c. d'éfteQ effim^ .4et Ahi^:; > 
Et dl hot a^l^c àtmmié^ ; /. 
Qu'eft ce dosiCiiqui m'a ^ffté^i 

Noa&més^-dkfnt ilss leyea^4: ^ 
. Vos Côntpàignoi^ , Jblen le iàvçt i . 

t. El» ta contratrÇf 

t» Il me fat avis , il me (èmblt* 

). Il fit dtfficdlft dé Viyeilki»ili^a dt 
n'être pas éyçilUà .,,,,,. -, 

4. Noos fomei ypf foinpagqons^airçnt-ils, 
leve2*voas« 



• t 



114 tie €a/l0iiméfa 

Mi coMpiiîgniba 9 dift--il , par Di! 
Delqiiam eft^ tos iêtôirdé 3 < 
RepakIéH, vdin&-il» i»a^9 

70 Ja 5 î^àhmes hb$ niîfo parc». 
.Ge. qull bien ^ dM le pâlTani 5 
Mais je fotigai merveille gtant : 
&iot Gabriel, & iâiâc Mî^iel 
Ouvrirent les porter d\x Ciel, 
Et f un de tos fi emponereiît, 
rJSmint Dame Diett^lç-^menerem, 

En rëtifcnfâl Éea . patàirable : 4 
Ge- v%s qôidc&e'-awir' pewrdus y— 
îo Que '-^aîs ite: &ffieft veui;. ^ 
'Levai* fus , & le ^paiii meùgai^ 
^ Sî^^ rieuse ndbn'i laiflài^. r 
: Hx^éSiW Rk » ftfr Di« le grant. 
Moult le fift bien le paifant. 
Bien doit avoir itiâl qtaî deFertjt 
Et :qaï tôt çQvpUè^^ tput pert^'J 

I 

t. Dwiîs quand êtes-Tcws 'de retour ? 
1. De i^'tourl 5. jaWiii. 4* Eternel. 
^.Qpi k mérite. 



rf*te Peré àfifm^JFUs. tUf 
Le Fbte 'perûade à fxa^ F& ^e ne 
point inîiter :4e chien , qoi ^ non iêule* 
ment mat^e fa paît, mais encore celte 
des autres ^ fl iai ^ conftîlle «dlfnitfer les 
clumteattx, qui lorfjqa^on leur flâne à- 
manger , attendent qa'ds -roicnt tous 
a(Ièmblés. II prend'de là 0(tca£(^^e lai- 
reciter PàTennire d'un, tailleur & de (b» 
garçon*. .• 
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CONTE XVI. 
Vu Tailteor tt Roy & (k fort Scrgant^ 

Un Roy, dîft-il, jadis éltek 
Qui un bon taitlèor avoit , ' 
CiF maîftres , dift^il', vaMez ot 
Qui coufbiènt ce que il taillbltt 
Entre çax oc un bacheler» » 

Nidui 4*q1 gp nomef , : 

, .... 



if lé . ' JjÊ CiflôUmait 

jyAfttB fuft de (ba ineftier i 
^ AtEa finroit coudce & «atUier^ 
Vhe lidie fefte jipprocba » 

%o IX Rois Iba taUleor uispda: 
.Modk riches dras ^ &ii& tailler 
Pont celé grant feAe konorer. 
Cil aies valiez aflatnblé> 
Si arl'oumge inonlc iiafté. - 
Li Rois i mift pour ax hafter 
Un Chamerlan pour ax garder. 
Qu'il lor puift aflez crover. 
Et qi\*il ne ppifièni; riens anbler. 
Un jor mangèrent pain & miet^ 

>p Ec fi QrçQC allez el 5 !.. 
Mais Nidui n*i eftoic mie, 
« A cele hore .m ià.cQmpaigt^e« 
Li Chamberlans xiuant.ice vit, 
Li maiftres apele,J[i^i dift: 
Atendre devez par^^j^rçui 
I^idai le voAre cçmpagnoiu ; 

I. Il écoic «habile' dans Côh tneftieiv 
%, Draps, habits. 
V I* 61 «a^enr «^ncofre aairei^ çh9^« * ^ 



(fan P^n k fin Fils. 117 
^ . L\ Maiftres dit fi fÂicement , ^ 
Nos Patcendiffions boneitmit; 
Mais il ne menge pas-nii^ 5 '^ 

jo Et fi puet avoir a(ïe2 «î.» - ' , 
Et quant il orant toit mëngid, 
Nidui fi atft.itfiperfé , -^ - 
Vers Jc5 autres- fe'Corrpça , -' 
Par mal talent lor demanda ^. 
, ' PotHrquoi maiigaftes vous fans moi , 
Atendre . me dovex ce cr^i î 
£( diil li Chamberlans, ami^, 

;. /Et ge raiitre^rei fi lor dis 5 * 
Mais Yoftre iiu(iftrés le im <£(l». 

40 Et ge ne^aî. ]:iorqto^i Ule &ks *^ 
QtJe .vos ne mengiex pas itu^l , 
Que vous taiiiâe&:aâè2 4iL^ i. ' 
Nidui iemblanr ii*eii laifirit:^! 
' Mais pien&;.iâmi:idr éénàtùtk. 
Un jor vint moult, privecment 1 
Au Chamberlati, & côintemcint ; 

• t. Si' adrôh^'ftîât, finement.' •»' 

•■ 'jr/llp«uc avbft autre *çlit>le.'*~ '"^* • 

• «j. En fecTet. ' ' - ^ *-.'-.« 



ii8 Le Caftoiemênè 

Sires pot Diex» dift-il» vos pri^ 
D'uaç cfaofe {ayez garni , i 
Noftre maiftre par lanottbns 

50 A ea la tefte éftordHons, 
Le fens pert , devient de(Vez > 
Se il n'eft errammenr liez » 
Celui qai enoontrer porra 
Jamais de pein ne. mangera* 
' Et dift le Chamberlans, poor voir. 
Se povie Teure favoir » 
.Gel ^ fercMe très bien iijer , 
Qu'il ne nos porroit demenger. | 
Nidnis dift , gdi vos dirai » 

éa Si corne autre ioii veii Tai : 
Qnant il|;atdera ^.çà & là, 
La terre èiitQr.iui tatra. 
Et de &a .$pge lèvera 
Son e&hamel dtgetera» 4 

X» Prenez garde i une chofe* u Je lé. 

3 • II faut lire ddmager ^ il ne nous pourrotr 
faire domag^. |><mrq«ei.n*avons nçus plus c» 
verbe , le qqa nous avans le fubftantif dû« 
mage. .4. Jtcten fon cfcakcUe ». Tofi . fii^ 



d*un Tere à fort Pils. i\f 
Dont (àciricx bien veràfeméM , 
Que fa defVerie ie prant > 
Ne ja ûe fera revenus, ï' 
Devant i^(/efk liez & battts. 
Et TauÉre dit , ge gakerai 

70 L*«ure , au mielz que ge faurfti s 
Et quant gé^lfigne vertai. 
Lier & - bat r?le ferai s 
Ja, fe Diex plàift par (a fdUc, 
Ne perdra nus de nos là vie. 
Nidui pas ne s'oublia i 
Les forcés foni màiteesr mtrça. i 
Un jof volt li maiftres tailliez; 
Quant ne pot fes forces bâîllier , > 
Et çarda ça & garda là , 

80 Et de fonifiege fe leva> 






I. fi pe icfiwA* point 4e >&.iirfje , elfe 
ne le quittera point qu'il n'ait été lié & 

batu. . 'r ;; . 

1, Il cacha lea «ifeanz dont iba maitrt 
tailloit les habits.; . . ....'.. ;. .. 

5. Ilyà ùiiè.6«»A«is liin%n|rf«ic^îl im 

Krc trouTcr. 



■» • * 



^ * 



L'efcttfl*ei.ala dcgecaoi , 
Et fès foixes pat toc cfHerant^ 
La terre ^entôc lai 4çt>^i> 
Et Ce contint comeftordi. 
Li Chambeirlans quapt ice vit, % 
Ne rli tofiia pas à nul déduit x 
Les /èrgeûs moule toft appelta « j 
Lor maiftre: lijer (Ananda; • 
^ Et qit.^n conifnaiidçixxeiit firent , 
fo Bien, .le Itèrent &: bapr^nt» 

Si que for lui n>ouljç reJaâèrent» 
Et empfes ce le deflpYi;erei^t. f ; 
LiimajiAtes quan( fu^jt^Hoiez, 
t Au. .CJiamberlan a demi^uidez ,. 
Pourquoi il 1 avoit /ait Ipier , ; 
Et fi mitleoiegt Ledbagiei. s^ . - 
Niduins, dift-il, lé me dift, 
• Ecfciert= entendre le me^fift,; i î 



- % 



.1 ► i. 



i - 



> . t . 



I. Vit cela. 
* X. Celé' r^ ^é ttcte» pdinc^ l 

!• Appella les garçons caill«m««< . ; 

' 4. Ëc tftii ^\k ié delktèiiC', 4e lotOrrenCi 

j« Ec maltraiter G. fore. , f' 



éL*un Pire à fon FiU iài^ 
.Qî*^ ayiez p^ lunoUons; ^ 

too En la tcftc cflordifcwsj 

tt qui biea, ne vos litnoit » - 
Aai^uii de ilos le cômparroit^ 
Li maiftrés apela Nidus ; 

-' Des quaiit ,'dîft-il , le^felîrtii* 
Que |c foloie eftre de(vea ? ? 
Et Nidus li a demandé : 
Et vos> ïne dites dligûes' cl i 
Des quant ne mengepîe d^^'qiieU 
Li Chamberlan, fe U f6rgah^> 

1 to Tuit en rient petit & grant. 
■'■ Et dit li Fils, ce fut à: droit i.x 
Car qui foti comJJaig&dn deçôît; 
-Bien 11 doit venir éncônbtîef sr, | 
* Qpi mal pdrdhace , Se mal pdfqùierfc' 

Xe Père cherche à péHiuièiF 1 CoA 






I. Auffi , le eoQttaire dé câ quQ f^ifs nie 

itmïïtiàti. 



1 



\ éelâ fut iwàèi 



' f t\ ' m. f 



5. Il doit arriver malheur, embaha; ^(^loÉ 
^ul cterchc à en procurer aix' autres./ 



♦ '__^ 



At -' Lt Cûfiàiénnnt ' 
fils , qu*il *É^ ftàt jaltiâîs fàîllcir pérfb- 
ne i parce qiie t^ gdtbetih fôiit tbtljolifi 
gabés 5 il tbl en cicé pèirf pretiVé 5 ce 

trait* . ' 

. . . - • ■ 

CONTÉ xvr î. 

l)iii techeof s j'cntrc^^encontre- 






A la cbrc à im % ^ov mengerent : 
"ËaUif^Dle font au m^igler mtf ^ 
El; mangctenc pat grans e(ki^ ) 
les oilèmens li uns dax^ pxM^» 
î>evahc lui les amoncela « 
,, pev^fdn cCmfitgmiKi ki fnift» 
Et devers le Roy (k corna« 

16 Ëft de medgier fi mal glotiicoli , 

• - 



Et li autres li teCpon^».. ' - ', . ■; 
Son gabois moult bieq li rendi. * 
%»i, fei|TU,.8>i fa^c â-Id»ir; 

De n>iu.»^ <mjf , } DMTimseb^iû I 

La chat & les os enfement 

Et par la làie fii hues, .èi^ii-î^ I 
£tdiftliFils,cefiirairon; 
! S«lo:.'<]i{ci»^;nMi«ii mibife^v '■>'■'■ 

•►*-»>*^ ^. •■* * ■ ■» *"* "• * tf^'"^ "^ r* • 

^^CA M,4l^ fioflftl^ bePcM tâÔKM^ 

I. Tons ces è$. 

X. Il reponi&Jéhl ft sii)e(«.:^fi A .r 
^. Je penfe n*amr||^Hi^'Ai^T^ > .z 
4t On fie ceiTer (a raillefîe* .^r^tvt' I : 



9'^"^ 



fon Fife à omette m avare ni prodigue^ 
}1 lui £ûciihtir qu'U faiK eii tout garder 
yn jufte milieu. 



• • . * 



» "i- 



P»« >Fa^, Ja gâîres ri^ert lô«' 
lavfcom qui 'aime "avérerez \ ^ 
Negâ(feres » aè:(oié&iye^ 
Ce iapaittem à félonie/ *' 
JAivtn ne (et riens* doâer, 
^ 14 ga(Mré^ n^ £et riéhs garder. 



i;i,'iïi*V J > ■' ; '.•• 



II luljcwtilltti^tidlt d'Être fiumble daoi 
k pibfpéritîév & r*%n« f Dieà dam 

Ne fetO(«\à Dieu poàtfouen^ } 
Ne pour temporele pcne , 
Se tit)%sriciiés &lp9ah«iis, 4 
Ne fpîç^ orgueilleux par ita#j| 









Y* Avâriorj.pèoriàràne. 

i, Verez 1? QlçiAtie liiimK Mintiu 



I * 



d*tm Pwre ^fitt Fils. i«f 
Et feiir çn advcrfitc» 






II lui repré(ente rambicioa come on 

propofê Texempl^d^ Vilain & éBf \*oï^ 

point Ici, parçç^PriTn'çil^iîe^^ ex- 
Uait dahsce mànuiçrit^ Çc qiiVn t^peuc 
voir tout entier dan» l€ premier volume 
des. Fabliaux imprunes chez Yioçenta 
pagÇ ï 79- fpas ce (Jtrç : ^^<^*^4^ toi- 

fiUt\ -r 



>i .V, 4 .W A < C .■ ^ 1^ 



Après le r&à èe ce iLàlM*'Pfefc foît 

fcntk au Fils > %m\ iSt dari^rain^t^- 

HédÀer ce <mi\f-^^kéèiiàivéé^coa.-^ 

rir ajh:cs désiinïmére^,'8c pbut le^con-», 

y^cre de cette vérité , il recite Ja . Fa* 

hXt u iâge pour comporer cell»'(i9 Loap 
& da ftenàrd qa|/^ bi<^<txléilH£^a^a« 

rlàneLivrè; •■''■' ''"'■' '' --■'•"•■''■' 



Ml fiiiiliJ/ "I -.f • *''!« ,' »o 



',\k^ .-■.^^V^hkHiem 



lî 



- » . « ^ T 



-» < • • t 




CONTE X viir. ^ 

JAmsj.dift 11 Iperes, avjtu^ • , ; 
CrUiis î yiJafçVia cnarrue ont 5 

• Ouant 11 ViFeins Içs vplt mener* 
i^yîlaïqs fu t^QuIc corroçicz. 
\ rr VS^Ç yos cuitlî lox mepgîez. 4 
Dît II vflains de maintenant « ^ 
Tant me faites ore tormenr, 

X* isœuis* 

/. Detel« fcs bœa6, lesote^Jgfkaçti^ 



1^1 

tant c^tn U Vilaim oc iku, ^ 
Am Vilain tôt éxdi s'en ;dtt » * ^ 
Les bués^qa*U nienoic 4eflmKfaA' 
Li Vileins i»e U:.TO|t bftîUtcti,'. . 
v-Ne li lox ae.U volt kiŒèrw : 
Tant gaioldptfe, «nl^ hequedenri * 
io Qu'il soffiir^t au jugement» 
A tant viiK iHitjjoupw icfrâtfît* • 
Vei:s ax & ifaift 4c miiim»pant v ^ .. 
Demanda, A ht 4lt)nt il :^flate£it) 
Et de quel cko(è il i$(lfiyoieiiif« ! 
Lî Vilaine Icç «IfrqriftU. , ,: :> 
' Çofnmt U U cû.awfw. . t. / ; 
Ce dift ilg9l»i5a:pftf ntiifi<, .1 [ 
Querriez antrc/^gmietiti : ./. 
. Le jugençK^m v o« 4irfti th» t : 
30 SiqacAÎiiPfTprmdratde ritei 

(iiafiiHefitiiia <tadfiii^tfùg«ttc^r».4a,KihiftAk 

1. Lear demande. ,v, :/:t/J .-i . . - 

•^ %^ Ce feroit en vain que tous chercheriez un 
autre jagemerK que celai que je rendui. 



i$M; * le CéfiaieaètÉt 

Mab aii0 Vùéil à éhaican parl^ 
Qttê jt tM puifllè âccôrdet. 
Le Viléin par fbV l' apela ^ 
Prii^èemenc li dethàkià^ 
S'uQe gelitle li ddrtoic , 
Et Gl feme ade autre* eii auroif ^^ 
Pour que 11 bien' U ciidaft. 
Et que du leu le^^eliTrafté 
Êc li Vilains li^éahta • 
40 Qaanqué il onqties dèmariday 
. Li gorpl$ Vêts le léu tbmà, 
PrivMtneht li démanda ; 
Si je travail , dift-tt, par toi y 
De mielz m*efi dôii èft^e î ce crd } 
3*ai. k tel Vîldn fàïit >arié ^ * 
Que bcMemem m'a cteanté ^ 
Que «n &bmai^ luïcTifr vias ; * 
Aflffi gtisint ccftà un tâlcvas^ .4 

i. Eaptrtlàilîftr , 1e^ Vllab» feol. u U 
femme du Renard. $« Vias «m tiatis ^ efi'tth* 
piofé dftnf ^^Gy^oife ponir^ïQ^/ivr. Vc^ez l(i 
Gloiairê•^4. ^Taievef , eftiBKi 'écà ^ on bcmcticW 
Voyez le GloAiiref 

' fc-l- ~o • - . • • • ■ • ■ "*' 

m 9 ■^ ^ ' •' ■ - »... , 



à^un Ptrt à Jon J^. t^f; 
)?âr tel convenant, qtieje&bués 

'%q Ne chalangerez à yoftfe^oés* ^- -=>> - 
£i leus bonémenc Tacroi^^ : 
Et h gorpis après parla ri ' . 
Alons , difli^ll » g« te montai ^ 
^fromaige te monOtrr^ - : 
Li lei|S a guerpi le Vilain, H : \ 
Si s'en vont andiii n\^it\ à .niaifi;^ 
Le goupil ,,s*il peut , Ift piçnca ; 
Si que janiais n'en rev^nçar • 
. Li goupil s'eA vaic dtoif avant» 

éo Et li leus. le va^ fiiivant,i ; * 
Tant le itiena- &/efloingqî^ ^/ , 

Qpe K folax Ipf çfcônfa j f . - 

• ■ . « - 

A un .puis font tôt drqit vçiskûi 
<5!?ant li gorpip l'ot porvôii^ : • 
La lui^: du jsiçl il Iui(b>r, 
Et Taive du. puis clere eftoiif, 
Li gopib le leu apcla^^ . , ; 
Et dedens le puis li moftra » 

î. Que vous ne difputeteî pas fur la prô» 
jlâ^é desr boeafo , que vous y renoncere». . 
X, Que le ioleil fe cacha , s'cloîgna de leur vue» 

R 



'jrjd Le Cajlciemènt 

La ferme de la lune plaine » 

70 Et ià&x tant i convient de paH 
ne^ 
Qu'el I piùs li convient avaler,^ 
Se dei firomaige vélt goûter. 
£t dift li leus > va t'en devant j 
Se li firomaige eft fi grant» 
Que tu nel puifiès apporter; 
Donc i doi»ge bien avalen 
'jAu puis une corde pendoit 9 
Aus deux chiez ^ deus feaus avoit| 
En tel manière erent noé 

|o Pour aigve traire à volenté. 
Que quant li un d'ax avaloitg 
li autre concremont eftoit* 
Xi gôrpis a. bien porveii» 
Cornent li leus ert deceu i 
En un des ièaus eft entrez j| 
£1 puis eft totf avalez, y 

[2. Q^% dan$ le puits. l 

lé Deoit boncs , deux chefir* 

) • *Efl: defcendo dans le puits ;r jlr^nci^ 



iPiffr }?th k fin Tih; -ïjk! 
li Lous rehaita fou coraige : i 
Pms dift , vien , tenons le fromaige^ 
Et li gorpis li refpomiU ^ 

po Ge nel puis remuer de ci : 
Avale ,^ difl^it , 8c Ci m'aïde » 
Ou m n*en mengen^ ]z mie% 
Li leus cru , el (êel entra».. 
Et dedèns le puis avala* 
Si com il aldit avalaiit^ ' 
Lt mure s*en venôit iàâhean6^ 
Lr gDatpis vint àtnànc'iiKMicant». 
Eif li îeii^ et pois aiirdaiit : 
Ain6 dmi'ii s^entre «nccmttîfrenc » 

iQo Dote Ir difl; li gorpi!l»beaxftci:e^ 
Alez- vos firdmaiges mànga ' 
Dânt ivor avez td dèfirië^. 
Ce xfàë li* lous ot dëgaerpi 4^ ' 
Dont it cttida eftre ùà& » 
SI Peff àvàit fiiodt îiuleniéttcî 
Q?Ml jierdï tôt comunalment. 
Et M ii Fils > bien rengîgiia ^ . 
Et le vilaitt bien delivnu 

tl Le loup «•èticottragét, fc réjouie^ 



tjti .^ Ze'Cafidh^M 



t vTrT^^^^T^^T'^'^TT , 



CONTE XIX. 

• • - • 

2î<£ Larrffn qui €niràfa. U rai x 
'■ ^ de la Lune. 

Xaî Pérès né fe tut à tant ^ 

£ncoi;e^ parla îl avafiit. 

Beax;Fils, dift^H » i^c'ctoiré pas 
< .TjQOeilarieiL^.qiie tu^or^s 

AinsL'qDë os Taies d&dé, 3 
, :. - £f tipaf <aaean authei eiprouvé i 
i \ : : Qtie jide^ fitçes eh îréle) nàiniere , : 

C(xsTcrtfiâtlfaatre |or :im'Ierre» 

Et iJHh3è:Fi!s , cDmenr.lefift î 
!io 14 BcrcT'U coma &i*dift;^ .♦ 






i.^Rai,- raipfî , radias. Ç?eft-â:.dire>qiie le 
larron embrafla , l'ombre J de.rcjueJ[qae'^chofe, 
C«mnhé lin poteau , une; folî^e, 'croient <j» 
c'iéréif & pbcéîiU ^teême; • :i : - ' 

l'Ay4n^,4eJ»avoiréçrQW^^.^^ , , ^ 



* * r^ 



-^ 



Ce 9Ï 'cpnierr.d^dn larron 

Qui âb en ujbeiimM&ti» 
^ 'Où im^ano^ukriçhe home maiiDit» 
Que que. ce (uft^ embler valoir 
Sor 'k maîfeuvtQC -dtàiti indma » 
£t par le tokcJbien efeo^ta , 
^ j$*aucqi}s ,1 .4s^h maî(bn veiHàft 
Pourquoi ^ affaire laifli^ s 
Mais li; Sif^^ 4e ^la maifbn 

!Xo Aperçut {cçi^.^I:^en le larron; . 
S'il puej( ^1lWes^ ^lÂen Tengignera. 
O ÙL l^fû§, foflfrpark. ,»;, ; , . 
Demande :,ri4iATU 9 l>ien bàltf 
Quiconqjie iVi«(-, ne me chj^r $ 
Dqnt venu /ç^p ^ [Ipk la richeçe ;, 
Dont ge V0i5.fi^enaat tel noblecel 

,,'Pi Ve^,me k^flè-p^ repqferN : ; 
'Ains que tu me faces c^noir» 

z.* Si qti^lqa*iîn véllloîc qui aûfôîc été' caufè 
iqa'il awoiç abandoné.fon entxefxiC^Kr 

1, Il parla bas, doucement avec^^ ^mm^. 

)• Je ne ni*embaràire pas^ il nf'imgofce.peo 
4m rentendc. -, cV .. . . , , 

4; Qtii me ûic mVnef , aroir lui cel<tat« 



' t 



^$4. . ' ^'CàfMeMeta > 
Celé i(b Côk lé' côttAûiif 
50 A bauc# yti^ H dStiiiSidi : 
. SSftrptff tàiéU f ^iffk €6àtèii 

.yaSltë sSibhTké, yofiré thriÂti -, 
Queir td (»(fi- *> ïrii^â^ &fbk i 
lfe'«fe H^'v? o«llqak hiffi^tièii^' 

SX (Hlilf féf^né ,^ ïBr< »it>i '■ 
40 Qui cefie <Àm^^ <léii^(iè2i;' 

t FHiift -éH ffMre'VèllMifiri 
EiPê8li^'ih6iiK>ini^<r<#^^Ji(â!j # 

. ;-o?Ç -fec?:51»*fi"<? .cnquertoit:. 

1. Qa6 ]ç ne. le pus Jamais icavom 



4. Faifoit beaucoup de di$càlc(* 

•' > '-rj ;.j 'i> •" ,>0'''^rxi : u. 



d'un Père à fon FUs. rj ,5 
Et en la 4n , ,cof»e pa>: ^r*fee^ i 

Gf fui iaëis^ frk-ili priori 9 
50 Par ce eii)çai en {>9(re/&oiii.i : 
Cornent , diftr.elej i^ycss cmklé» * 
Quant onqu^ n*cn /qirfl«f jefté? 
Mqn vm^c^ , idift-M , n9*^r<jgôa 
Par un char^y^ qu'il niQnIt proiiâ , 
Qu^nc dot unei maiiotn Wloît , 
Ce charme pgr (èpt fois di(bk> 
le r^i de la \m^ iemWdSbie » 

Et en h nwfon ^valoîe^ 
Don4l^npi/e k ma volencé > 
5f o Que 4e riens tfti^ mc9f^ti^ î 
lEf qugnt ivpaifier mv^ ydbiey 
I^ cbaxme {^ fcpt k^-MSÀ^ > 
Le rai dç la lune enb^^açok » 
Conie par une efchiele i^irpî^. 
£le li d|c» qnar m*eQ&igllieK ' 
Le cbarine qae yqs UkÇy^: 

folé > fc .Tons n'tvex januis (té fopalii ? < 
jf Je n'étoîs anhan^ de lien» 



i)f le Cafioièmefit 

Legieremenc , dift-il , hlOAt i 
Ceft mot Saul ea (êpc fois difbie^ 
Puis me pook fans encombrer 

70 Le rai de la lune porter. 
En .mai (on ou rtoflë dit ' 
Ne s'efVeillaft granc ne petit > 
Et dift la feme, par &int Mot , 
. Cift charmes valt un grant crefbr j 
Se g*ai mais ami ne parent » 
<^ui garir ne làiche autrement \ ^ 
Ceft charme li enfeignerai» 
Et riche & manant le f^ToL 
Li Preudons aflèz la re(^PI 

%o Qu'elle (ê teuft & dormift , 
Qtfar il ot vellUé longuement ; 
Si ot de dormir grant talent , 5 
Et elle le laiflà repofêr , 
Et cil Commença à froncher. 

« 

£t li lierres quant ce oï, 
Quida que il foft endormi , 

!• En la xnaifon oA je i'aarois dir; 

X. Qui ne pi ile autrement Vivre > fe fouce^ 

xûr* 3* Crande«nyie|dcfir» 

Le 



/ Far fi^ ibfe Pa Isj^n Ijwidm^ , 
Le rai de la lune embraça» 

, •• A/reïjpei cantoft tr^fctièbaJi • ^^ •'*! . 
î :' :f c,lB-)debctre cuiflfeitelfa-V • • >^ 

.... liirais f ot p^risé^fnaleménc. ' • "^ 
Li Preudom com s'il^^ïvéîUàtt-^ 
Ec de la noifè s'efFreaft, 
t :iDBniandeyeQ*halt«cepi6 ^è èftoît 
Qjè 3dv»ife lërsrofenWhêlt-^ 

, T.; . ^Voftré cbàtine m'a 5(î> plôrcé , ^ 
Le Uecoroir ôtft pri^lm&ln^riaifc) 

Si lî)J0iibil6;^rroi|illvî»è-r' '^ 
«l Ajâefttaif«:rf:^eft::can0iSft[jUgii^ ^ 



t. A haute voitè .î'.a oL crnvv i.J sjf 
i. Qui à la malheure èntendiis votre difcoufâ» 
}. Pour être pendu. 






*\ »• • ^ ■* 4> 



te Peteiexhqite £àfT Fils \ aimer le 
Roi : il |i|i dit i^ua fijoii fage^ i>on , 
fait le hoilhejiiiL: de» firr fiq)ea!/j|u*un 
Rqi- qui Amc k^ h^vâistââafeiis, dé- 
truit \^.9iffffbàss^^-M hk ieimiUieur 






, fom^i^oli^r.lbii drçif^iéhsfiois 
^QlMd-^. qo^ dieM W.id^P - 
QOfilfe <ft awg^XMt^^it lierre , 

Il in49«iii«<la Cedfliaocéi .à 

tr ta verge de Dit*» ■'■'■■■• ^yj^A A .: 



d*uf\ Père ipn\Kts. tjf 
Il lui dicenruftet que'&ctniRorn*eft 
pas fxftiisfW nt^^mpu motni ittijobetCt 
parce qif*it. nîeft comptàtnb <|a>'â pieu 
de &s 4l^lbn$» qDe;Oieti s^fl: fè^tvé à 
lui-fnéa>e de Vm p^nv^Alftcad de là 
occafion dehà xecitet le Conte qui fuit. 



rikÉMk 



I ' " > " <* 



C D N T Ç ^ K' 

Du tru&cheant qui aU yeair fon frère; 

CrE;oï dhui Roi cbntêci ' 
S'ilrme pœe ofd meiiibrer^ 
Qui < plus donôit, te plas^ 
Que (a terre ne li fètldoitî' 
. Avim (i ,:ifi^: un (feÂ pâ¥«i » t 
Qui «9 ik^et de alofe« v» 4 ' 
fie^Hbo-mabneta maithrie ) 
Livra, &crdte U bailiî». 






•lit •• -> X t 



X, Confident t 

3» A qui ildona le gonv^memeiu le IftJUt 
de fan rcgMmcc :» . - - ' .. ' . ' 

Su 



% 4^ ï^' €ajlôiement ' • 

Itil les rentes recevoir , ! 

^o Quaiique ait règne on faifôkii'i 

: fuftî^» faifoir 5 pdaiz ténolé 5 
Et duif. & d'el par lui eftoîr , * 
Si or ttn frère ma^chesinf > 
AfTezIb riches ic metianr. 
^ la cité .QÙ. celui. cftoiL. 

Moult lôing de fon règne manoir 
Quant- fl 01 la rénoméê '' 
. Pefon frère en la c^nti:^^ . 
Pourpenfe foi que il irai 

1© Appareille foi , fi s!en- va 5 . 
U^ Pîffllîge tawoft enyoia.3, : 
S^0.;fon frère le honça» * 
Et cîjntf en 4iit joîox & ilicfc ^ > 
^Qimp lui vaîr * mbuir en fa liez i 
Moujt joiéufement lé teçoir , / 
Conjefrere doit autre par droîti 
Par rot J|^/air apçjer, , , '. 
Et beau ïèrvir & honorer. 

.'ï/Tttue'^ce^que Yim fcife» tiftiw le fcoynw 

nn^ ^ . ..«4 * ■ A « . * ' * . I ^ . . 

%, Rien ne fe &ifQit que par bit 



V "^ 



d^un Père kfon Fils. 141 
Quant aaqiies des jors font aie , * 
jo Au Rbi vint,'(î il a moftré * 
Entre autres ^qù'e bî plaifoit. 
Et en coraige li cftoic , 

Que fort freie li" cftoît venu 
Qit'il'n*avolt ch'Iônc tens veu. 
JLi Rois H refpônt bonerhent. 
Quant fou coraige or , & entend : 3 
Se voftre frère eft defirtox 
De remaindre énfamble o vos , 
A Tos & à lui livrerai 
'40 La baillie de quanque fai ; ; 

i.-^près qaelqods joiirs. paiïéiP* !. 

i..L'Auteut veut dire par ce v«rfi,\& les 

dçux fuivans ^ qu'il a fait connotcre aç Roi ^ 

qae , de toutes les chofes qui lui faifoien't plai- 

.^r^-ce qu'il avoit plus à coeur . étpit l'arrivée 

de fon frère , qc^'il n'avoic pas vu depuis iong' 

^ . 5. Faîtes attention à la dîfièiteiice que Aie 
l'Auteur du mot ot , ouit , audit , d-ayec jselui 
ejqtçnd, int^Ht;.lX,4\t Iprfqae {i; 8^01 oiiit, 
& comprit le courage, c*eft.âr4î^9.> Tint^llQ?) 



^% Z< Cajloicment -. 

S*il ce ne vclc, çl U fçxai , t 
Dedens ma terre, li dorrai 
Quitemem gi^ ^us po^isilîons » 
De terres , de hbtiea nui^QS ^ 
Les coftumes li irçlairai >^ 
Nule riens . n'en . demanderai. , 
S'il a talent dp retorner » 
Et fe il ne volt demorcr j. 
Faites li doner jargeipeat» 
fo Dras ^ cbevax , or, & argent. 
Cil a le Hoi n^Qult pietcié » - 
Si a puis an frère moitr é •$ 
Li marcbeant n^ert pais briçon , 
Son (xete en a^is 4 taHen r«f ? 
Acoritez moi , fait i! , la rente' 
-Au Roy,, felônla voftreentedtc, 

' X. Yil né veut pa* cèUVje Kii ferai »êt 
cBofe. ••>••*•• ■• . . . 1 

4. Je l'affranchirai des coutumes , cVflv^ 
d^réqù*it fera eiêtnpr '4é toos droits fëodsmx > 
^eé 'dé chài^es^ ' -r'o.j::.^ - •■ '. I 

' ' ^. U a éÀfôîre fitic cbnbokÀ afen é^le^ 
. îmemions du Roi. .'^ ' 

4* A lait tk^M|uer fon {(exe. 5« Du^^î*^ 



d*un Père à fon Pik. , 14^ 
Lf 'autres li â tcrr conté , 
-Si que rîens n*î a oublié. 
Lt mârcHçam empres en^uîft, ' 

4q Quele defpeûfe li Roïi lîft. 
Li aoères li aconta bien $ 
Si <iue n*i laîfîa nule rien , 
Autant corn la rente valoit , 
La defpenfê i\r Rôi montoit. 
Li marcheans dift done (on fiere} 

T Slf avenoît erTtele manière, 
Q|iè guerre forGft i en la terre ; 
Dont maintenant H Rois is'aguerrc, * 
.(Qbant il oi: en la pais defpedt. 

7Q'Tbt ce qu'il de fa rente prçnt 3_ 

"Et Tautre dît p. coment que /oit, \ . 
Pouf cliafcun là nos convendroit. V 

.'^* Arrivât dany le Rdxiàmé. Voyez lé Glofr 
flb©-Jta:»Ot rdrfiftr • • - • :: !; 1 . 

rji^oPqà le Roi, ti^r6{t4l de ^uoi faire lai 
goçrcq^^qand pendant la paix ildépenfe toar 
fes revenss} 

^,5. lJj^9YJ^dwÇj«afrf)»Wn dtuoit^an- 
ttiÊuâr. 









i(44 . Le Cafi0um^ 

Ce dift li marcheans^' pax £o!^ t 
Cift porchas p^ûlçrok » ce croi i *t 
£t pr moi» & par mon voifin^ 

Ainfî avendroic en la iin. 

• 

Le coogié prill > fi s'en aU 
Et en fbn païs repaira* . ; 

Le Fils difl: , pa^ je mien, col , • 
So Cil marctieans ne fa pas. fiai ^ \ 

'Le Pere rèprcfente à ton Filsj», ijue' 
la parèffe eK ùii très^grancî pccHa,, il 
lui ïètrace plu(ièurs traits. d*an home 
nohîc^ Maîmon gtand pareilèûx V !qui 
prît la fuite > &a1mamiefî^ laîfler brulei 
ià maîlbn, quede *pféhàre'la pdne; de' 
rétefndre. ïl lui dit*qu*il eft fouvent très- 
aVântageux âe fuir le grand monde, & 
de ^ipçu^ef .dajii$,^n çndroit fq!r«aiïe. 
Il lui rappelle Socrates.:qui s*étoît ËtÂt&\ 
dans uhibois ,' bit îth'^âvôit poùr'ioiJte 
Habîtàttoh qn'im tdhëktr,Ml: lui tetrâce"^ 

• nf.'^i rffott vdîfiiiî«îttioîii^fefidiis»Cxemfc^ 
de cette impoficioa, * ' 

ce 



d^un J?€rt h fan TtUy 14 j 
iqol & t>â(ni encre ce Philofppbe & le 
Roi Alçxaadlse* Après qaoi il 1 exhorte 
à êcce roajouts for Tes gacde) ,. de peut 
d'écre farpris comme le fut un larron. 



sa 



CONTE X-Xr; r 

i>*w larron qui demeura trçp a^ trtfot^ 

I' * 

L avjnc, jadis d^un Larrotî y 

Qui encca en une npa^iïon: 

Àioulc i çpuva granc mènantife , x 

Or & areent, & dras de Frife; 

Tant i trova grant richete,. 

Que il en fu tout encôn^bçê , %, 

Qu*il volûft prendre , & cjùoi laiÛîcr ^ 

Que il en volfîft tôt oftejf. 

Tant ala'iluec demorant, 

10 Du miels, du plu$ bel clliSint, 

I. Rîchefle. Voyez Manans* 
X* Qu'il écoic dans Tembarras de fçàvoir ce 
.qu'il dévoie Tojer, & ce qu il vouloir laiiTer» 



[tj^è ' ' ' it èujhkment 

1" âiît Ibttgttertieiit ^^mônte i ! irtift * 
QS6 le jor ix^i cicr le (bfprift. 
Cjaam li ferjânt * dé la maUbn 
fetçlirtiit lîirtc la larron î 

. ^S'emptcs le plifttent & le lièrent, 
Et^rt la chartre le gîtèrent. 
Pendît :& . lues fan^ lae^çon , 
Quar il eftoit prové larron \ 

* Up ^I fè feuft bifen foar^k , '^ 

10 Tant que , li jors fuft aparus 
Il l'en fuft àddhques partis, " 
Aîns que il fuft pris & fiônîj?. 
He ! teii dolz Fils , cèdift le Père, 
lé ficelé yait en telelnânierè j 
Li fiecle eft com la rnaifon 
Cjue li jors forprift lé ïarron* 
Icil qui met totè s*ehtente j 
Et en vïeillece & enjouvénte, ^ 
Et en convoitife ïè euelte , *$ 

30 Icil eft autex com II lérre : 

t. Son enteAté • fon âctehtion. 

a. Sefvîteorà'. doitiettiqtfes , JtfifUnfei^ 

^ tt y al airïfi isM lè «nàniifcTii , mais II 



Le detrain ior le forprendra 

Et s'il eft pris en mauvaiftiez , 
Il crt etiHù à itioft UVrèi,^ 
U awrfiw Dieu k prefi^rçn^, , 
El puis i*e»fcr Jk geçcfont. 
Et au feu d'enfer le lieront^ 
~. On sMV fmi fin n'i ^wrônl* 
U iiecles vait envanilTiûc i 
40 Si comc fi«ig^ en effilant 3" 
Si cam K pveples &k i cotiKi ^i 
i > lymi iic9iiir'C|ui fokitadiean: 

Mil berbis pGtttr tegaaigniev V 
.M^di ce 61 iMpic à i'cfvinUf 1^^ 

fet à f« «tariiett i»e«i!ec& tm conie. 



time rf^ eft^^s I il .feu4r9^^^ 
Et en jy>pvoîtife Te r^itirè, . 
S'abandorrnit lia «dncaiXtieite.: ' ' 
I. ie9 «oliers de Dieu» . ., : 
i. 'Bf anomilknc r vient a neiu 

^ î. ^«le^ , a cQUWnj^ 0, ^ , • ^ i . 

' »fp ..»* , «i .^1...-'» *■•-- •*» ■• ♦ 



ï4* leCafioiemènt 



i u it 



C 6. N T E X X I L 

D'un^ PhUà/aphe qui' payait parmi 
un cîmentirci * 

Domc, dift Ji Fiisi 4)or Dé, bel 

Père, 
Porrol.je .en nule manier* 
Jhx nule lente hres^paâer » 
Que nkffLne me poîft rencontrer? 
N^mli* ce dift le Père enfin. 
Qpfil tfi a forsique un chemin. 
Par la mort te convient paflêr, 
> • Ne c*ott pnèt mis ikom tr^ftnrçer. I 

.Xi-fieclesL>:iiVîftibrr^i»ti^fpas.i . 
!• Tant com tu i demotreras • 
Faî tant <^ùe tu puîflcs venir 
^^ 4.#c9«î W pueç îallr , 

* A travers u^ cîmetîeré , àu^ilîeu > fer m$* 
4ium» I, Donri on ne peut d&ôurner, exeinfr 
ter aucun home, i.* Paitage. " • 



d'un Pire a fort fils. '14^ 
A la îbîe que d! âront 
Qui 1*6 vraîgne Dieu amefohry 
faï ton trcifcr len la maiforï'', i' 
Où ni^ puétvîeiitrer nul larron,' 
Ne rotgl nfe pôet émpîrîer , ^^ 
Ne teîrtgrté fièl"7>rièt dbttâper^ 
Gardes ^iié tti^n'odblierBai?'^ 

xo La tnott par aiTtâ pafleràèi ^^ 
La remèmbf àtich de là fiit; ** 
Te Tnéccrà foavènt ad cfrértiîh' • 
Dont nos lottièstint forvbîé- • 
Par encdnibremèflr rfe pedHié.'* 
'^Dli Filofôib'oî^dnter, - • ' 
Maïs ge nTd mî ore-notn^j' ^ 
Par un çiMéhtire pafloîr, *^ * • 
Com aventure- le* 'meiioîft*^' ^ 
Une nioiilt' Bdé'' tombe Vît, ^ 

5e En la tombé ér un rersécriti 



' î c 



I» Il (bufeRt^b^i^dp ÇieK — <;^ 
Thifauriz^ti : vahis ,jhrf/iurcx in ^ cœfp ; ut$ 
fi^^ff# ârugo nequi tinêjf ÀimoUttir y ^ ubi 
furii non effoâiiinty^ nH fur^ntur* Matth« 
Chap. 6, f, ig. 






^50 te CafiaUittcnt 

Li vers qui ereat enia pieue^ 
PUôîem en înlç n)anie;:e. ^ 
O tn, ,qai pa0è$L, ^ucbe çlo& ^ 
P41; U où cots.4^ g^ . ^p<^a 
Èntç» ce ^«,gff jg,iit« . .- 

En,:«^e,av«ie Sta^ :ricfaçcfi9l 
Terres &j«»ii$)a%,#;^gîa^t (çjfor 

Mais^cffç^i pffyjççK^ ç(»eip»ï 
Et P«!feM:én,Ja3^«S»î «1$. ,-> 

Moult eft eftroite ma maifôn , 
'50 O moi n"a ië ^kSàe noatf^ •" 
' <lÈt fé tu orei tnè VôiÔlçs , " 
, :Ge oe ciuc pas que ce aa:«iesA 



« 



<- ' 



et un Père kjûti th. xjl 
Que ge onquês euffés boni éflè^ 
Si fui ge os da tout mtté. r ' 
iProiez le Celeftien Roî, * 
Merci ait de Pâmé de mbï;^^ '' 
Tuit cîi quî pOT moi ^proîérortt > 
Et qui vers Dieu m'acôrderont ^ 
Diex le m'éce eiî fbn paradis , 

40 Oi\ nus ne'puef èftre chetisl i 
ijiant li Filofofes ot lit j " 
Les Vers qu'il trova en efcfit,* 
Bien cntefidi et fii vertez , 4 
Que tout le decle ert vanîtcr j 
Le fiecles ' guerpi corne faige, '•■ 
Et lèniift eti tin hermitage. 
Li Rois Alixaridtes avoit 
Tombes d*ôr , Sk Com Tén dîfbît ; 
■ Plu(ors*Filo(ôfcs i venoient, 

70 Et lor peiifê s àt lui ^ifoientr ^ 

I. Je fuis entièrement changé.' - *' 
. x. Oa nul , perfone ne peut ftcre màlhcdreuti 
3. lu. 4. Que ce fut la vérité que tout î* 
monde n'étoit que tinitéî ■■ -" 

;. Pénfée. - .'. 



ifi, te Cafioiement .. 

Et un. Fîlofofes î penià^ . 

Et en tele manière parla. 

Alixandre fift crefor d'or , 

Et or; xefait de lui trefor ; 

Ains Qe U pot avpir foifon i 

Tote .humain^ poflèffion; 

Mais, ore puçt-il ayoir aOez 

Eo poi de terre > ce.fcavez: 

On le felt cremoir & douter , . 
80 Et deçà mer > .&. ideîà mer ; 

Or pe le criem pns terriens, x. 

Ne Sarrazins , ne Creftiens : î 

Il ot amis & anemis , 

Or font il tôt à un mis. 

Plufor autre qui i venoient, 

Aflèz beax dis ^e \\^\ difoient ; 

Mais ne me puet de tôt membjcer 

Quanque j*en ai oï conter. 

* 

li Tout runiyers fembloic ne poavoir lai 
fnffirg^ioyes les richeffes n'iuroient point été 
foifpn,aboD(lftnce pour lui, foifon du Latin fufio. 

X. Home far terre. |. Ce mo: Chrétien eft 
bien placé ici en parlant d'Alexandre . 



d'un Btn i Jon fiils; if f 
II tecmiiie tnSxk ome liiftruâfûn pat 
. une loiigiie^de de ânéetiees & protêt* 
bes morau» fur- les vanîtéf du monde » 
fur la nééeiSbé de bien vivre, & de 
bien mpurît; Il infiftë pf incîpâlement 
tm le danger auquel ion^ s'evpdè en 
difRxânr Éi xoâvetfiôn. 

Uns Fflofbfes (î parlok t 
A s*âîrte , & (î ramoneftoit: 

La moie âme , n pblië pas , 
Donrjftfyenîsj & où îrasi. 
Fai le bien tant cpït^ m portât > 
Tu né ïaîs èombieh tu vîtraâ. 
Au gfant Juifé tôt' verras ' 
Quanqu^ei fieclç jfak avéras : ^ 

*' Lt Angles le tefmotgneroac » 
£t tes péchiez de(couyretônt » 
Quanqu*ayera$ îcî ce^> 
ïlueç /êrà tôt deiplôié î . * 

.. ^Ïç ti ami » pc ti parent 
Valoir ne t*i porront Jioiant i 

j. Pàtlôit'iînfi^ fon'aïnè.- • 

%• Tooc ce que m aaras fait au monic* ^' 



/ 






^$4 ..Ai^ Jd^îmfiU 

. Tiûl n»Q(<Mb}e 10 gîMpisttfitv: 

3 Cil <$4i 011 de^nt tti eftéx a 
r . Oà ^lït wr Ji ; Erop«r»f i s • i 
Roi & Cor)toi} I A: Aannacrarit 

Qui affembjerenl. Iç wart-J^^^ip* 
De piercés^ '&? îWgçiic ^ ^dLprii 

Or cftji corne ^'«uftçp^?iié>. j 
Or eft tôt lor botan aie a» ^^ 
Ainff eît d*ax corn de la nor - 
tTui ctiiet de Tarbrç lans recor. 



» •» ^ ^ *• ■--•I ** - -^ •- 



j. 



2. Ai^[iuK0r« Je jn'^ jtt ce ttnn.'î^uAd. Et 

M. de GQignçs(jVi> i^^ Auteurs. 4Q,leprnal 
des Sçavûns, que^Vi^cpprulcé , ni^a dir.ço'en 
Arabe OmarA'kfjor^iigniîiàlt Prîhcifei Jfâbitlù 
Aumacor pedt'fofti Ijien* i:é|itmHr4- f "horre 

5. Or cft toiuc^ IftOf |pw)je j Jtttr ^flie 



i •» 



d'un Père afin F Us. ij^ 
Diex qui fift cîel & terre & mer , 
Sans qui nul bien ne puet efler. 
Nos doint le règne defervir , i 
Oi\ nus Preudons ne puet faillir , 
Oùtoz jors a joie & déduit. % 
-Amen, Amen^ dites treftuit. ) 

I. Nous done, faffela grâce de mériter le 
îojaanie. 

X. Oii il y a toujours joie & piaifc 
3. Tons en général. 

Explich Nn/èignemetu du Perû 
au Fih^ 




I • 
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CHRONIQUES 

DE S. MAGLOIRE, 
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QUELQUES AUTRES PIECES 

HISTORIQUES. 
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Jf^ERTISSEMENT. 



r 




|Z>{jsiEURS peifones m^ayant 
tiîmoigné quclqu*empreflc-î 
ment de connpitre des morceaux 
hiftoriques anciens ; pour les fatiir 
faire ^ je commencerai par une 
Chronique abbregée de notre Hil^ 
toire de France depuis l'an 121^^^ 
îufqu'en 1296. ,^, 



* • * 



Cette pikce Hifioil^ue eft con^ 
nue pat iios anbie&s JLittetateurs 
& HiftoçicîwV.;fo^s Je nom de 
Chroniques dl$« Ma^oire ^ parce 
qu'elles font d^A^lJe "petit Cartu- 
laire de cette Abbaye qui efl: à 
TArchevêché , au fol, ^6. Ce 



•* - . r, » 



iéa ^verûffimetu. 

Cattulaitefift^çrîtvecs l'an-i^pd; 
Borel les cite en plufîeurs endrpits 
de fon Tréfor. 

Je continuerai ' dans les Volu- 
mes fuivants à mettre au îpur 
Mut cq que je trouverai d'Hiftori* 
que fie d'inteieflant. 



CHRONIQUES 
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CHRONIQUES 

*" DÉ S. MAGLÔIRE. J 

X^'An mil deux cens â^ dix & qusKre t 
S'alU Ferransau Roy-eombattre : % 

* I. 1114. 

%. Ferdinand Comte àt Flandres s'écanc re** 
▼olc6 C0mre HiUippe II.. RoiéeTfâncélIr- 
nommé Augufte, donc il étoi( fend«tairei c^ 
I^rince marcha contre la| avec une arm^ (br« 
midàbié > lé défit entièrement , & le fit pri- 
JTonier : cette bataille eft cônnae (bas le nooi 
de Bovines, 

Le Rot fit'tfne entrée ïbleninelfei Paris, od 
le Confcè dé Flandres y parut ,' ckajrg^ de clu^f* 
nés fur un cluiriot attelle îde quatre chevaux 
ffrraks \ Veft- à-dire de cooleut gris ,4e fer, 1$ 
peuple ep le yoyant ain£ ^VQ4. ç&antoit . cef 
deux viBfs: ' - 

* Qâatre 'ferrahs bien fisrrça^, 1 
Traînent Ferrant bien anferrez. 

Cet intbrtnné Comte fot mis. dans laTont 

"Àw Xdov'rè ,^î<e PÏ^ilippe avoit Êiic rétablir^ 

çn r$ait qu'il lui en coûta Tes Etats pour avoir 

X 



i Oa mois-tMc l'en foie'&veBej 



£t au jour de la Magdelene ^ ^ 
I Fû a Boîi^in^s tar bafâille- ^ ^ - 
Où dçfronipa oc mainte maille, ai 
LiQuéns 3 f errans liez & pris 
. £n-fa^meile:p à Pads^ . 

Et maiat autc« Baron de pris , 
fîo Qui puis ne virent leur païs.. 

En r.an.mil deux ceijs vint •& trois 
.jj)|umor^Pbj|ipps li bûtts Roys. 4 



• \ • ' 



la liberté. teRorpourreconnoître îesfaveun 
*dù ciel en cette journée, fonda TAbbaye de 
Î^iotrè-Datné des Viâoircs. a Senlis*poar le« 
(llliànoinés kéguliers ^e S» Aagutlin. Suivant 
l'aul Emile ^.autresHittoriens ,^ ciscre bataille 
fe'doha )e i^. Tuilier. Suivant ceiui:pi leit« 
"jiiir de î* Magdelâinô, . 

" ■ * i • Au mpîs que Ton coUpe l^afene , foiêr ^ 
V;t)u'pér , ifs^ucher , fecàrê. V \ \ 
' ' 'a."Ôii iïy eut piûdeuirs cotei de mailles rcun^ 
pues, c*étoîenc de$, armes préfèrv^tives. /des cof* 
(èts faits de'ftiâilîes de leroa_ou de fer. 
}• Quens*, Cûënj , Con>;é, Comet» 

^- 4. fl moiirurî fâan'tés Iç'ij(, tùîïlet.,ayaar 
^£né r4» stns. • 



V 
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de S. Magtoîre': ; _iffX 

Eé Tan mîl deux Ctùs vint & quatre^ 

Fift Tibatis la monoîe abàtre ^ ^ 

La vfez monoîe cfe Provins , 

Oà Ten boîc fou vent de bons vîïis. t 

En Tan mi|déux cens 8c Vim & fis 

Fu rtors ndftre bons' Rôîs toïs.'5 

» • • • 

1 . Thibaùc'Comcè de Champagne & dé Brie , 
feifoit battre monoie à Provins petite viHede 
^ Brie , & c'efl cette moMie qoe l'on appeliok des 
PCQvinoifes, 

1. ^faat q^e>l^ terrain ait bien dégénéré ^i 
car pour ex^rimçr a prcfeht, du peilt vin , on dii 
da vin dé Brie. Boilleau. Sat. 3.^^,# totfs îéi 

vins fûkr rmi ïkvrennenréies vhts de Btie* 

, . » . ... 

^. LonîsViH» ayant entrepris de poorHiivre 
lef! Bbalgçej^^Qft Albigeois» ef^fae d'béréii- 
qae&y aSegea Avignon le i|. Septenibre ^*qae 
cette ville fe rendit. Retournant à Paris il pafla 
par la Bafle-A^vergne y & oiporut à ^ont- 
penfier le %* Noverhbre, " " 

Les Albigeois. q\x Bpulgres , Bulgares fui* 
Toient le^ erreurs; des Manichéens , & autres 
hérétiques , àtixqûëlles erreurs ils ajpfttoîent des 
impiétés horribles i ils ne baptilbient point les 
énÀns à^léo» niaillailce. Il y eut ùpe Cmfadq 
contre eux. 
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Li os < fa à Avignon aâk % 

to Pour aller iur nos anemis , 
Qui eftoient contre la foy 

, De fainte Eglife & de (à loy; 
Quant li ^ant eftoient né 
Ne fadènt )a ChreSiené } ^ 
Et dura celé erreur lonc tens. 
Quinze ans , ou plus » (î com je pens. 4 
£t lors fift Ten un Croifèment , r 
Dont Ten ponoit la Crois devantr 
Ce (xx la caniè & Tachoilbn ^ 

-^o Por qu'en ala 7 en Avignon. 
A Monpencier fu mors H Rois 

r Enfbn repaîce d'Aubigois. « 

L*an mil deax cens & vint & huit 
Yenterent H grant vent par nuit 9 

S* Os, armée.* x. Affis, afiîegé; 
|. Baptifis. 4. Pens 9 penfe. ^ 

/• Alors fie on 4ine Croifade. 
6b Achoifon , fajec , occafion , fttttxtBê 
7. Pour lequel on alla» 
t. A Ton retour d* AlU ^ de is ^rze contre 
tes Albigeois* 



de ^S. M^toire. tig 

La vdille d'ane iaint Matrîa» ^ 
Que y ver iè orait à chemin. < . 

L'an mil deus cens & vint &: dis 
Va Dan-Martin en flan^be mis » I 
Et Tachiez iqy^n cA an .meïme 
'40 Fu à Charonne la. devine.» 4 

Et les grans guerres en Champaigne; 
Dames n'i ert que ne s'en [^aigpie. S 
En tel point fu li Qu^n^ Thibaut » 4 
Qu'il ala nus comme un Ribaut » 7 



« 



I. Se traire à chemin , commenCier cin'voja»' 
ge y commencer Ton cours» t. xtjo* 

5. Dammartiii petite i^ê dâks VIflè de 
f raittce â fepc lieaes de Parisuir le chemih de 
Soiflbns« La ville du Seigneur Manin. 

4. Village près àe Paris , od fe reciroiem les 
difenrs de bone-aventure , fat auffi incendié. 

5. Il n'y avoir Dame qui ne s*en plaignit* 
6» Thibaut Comte de Champagne qui avoir 

£iicla guerre contre Louis IX. (S. Lo«is}, ft 
que la Reine Blanche gagna pour (on fils. 

7. Il alla nud comme un Ribaut pour fçt- 
'voir ce que l*on di(bit de lui. Un Ribaut étoic 
«in home 9 qot fe louott pour toutes (oites d'ae« 
«foui) difpo(E à to«s itenemens. 



*i% ' Chrônîqtiei 

D*afàtre$ tibaus avecques tuî ; 
QOilie fil conu de nutui » 
' Pour -efcoutcr Iqtié Ken difbîc 

* De Tilt, & qu'on en devifok «^ 
Twt le rétroîenif de traïfon , % 

50 Perit^A: grantV maavez & bon> 
"Et .un 9c autre, & bas & haut. 

• 'liors dîft li Quens à fon ribaut : 

'' ^ Xompains , 4 ' 6r voit l'en "bien de 

plain ^ f 
. . ,Qpe d*aac dentéç de pain * 

, ^: ©«ififor , $'èSrc«nît , IfS difeoMS quel'o* 
(tnoit 'dftliM. . ' 

j.'ToQs TaccuCène de tfabifi>n« 
à^* Çonc^agtton, camarade, 
. {•. On voit'bi^- à -préT^HV^ évidemmeac ^ «fe 
plains, f/4>»à, clairement* 
. é;.. Denrée, (tenerée ^:ce.qui valoir on de- 
niei;- 5** c'eft de là que non» apt>ellons denrées 
.SQtic en* gênerai ce ,901. fe vend en déuil^ â 
: pérîtes foiQmes, ainfi Tbibaue aqroir pu^raffiii^ 
j^efr cous; fe» amis pQiur ^Qo deniQf de piiîn*: cf 
qui coatoir wi d^m^daitf (etejiips U .c|]iucer 



àeX MagMre; f8i| 
f . Saouleroie toin mes wxia \ t 

\. Je n'en ai oui j^cc mVft atl^, '^ 
^ ♦ Ne je n*isii- èfi ftuli lîahce , i '' '-' ''" 
- ^ ' tFors » qu*en i^ Roine de France^ .' 
"* Celé li fil loiale amie, , 

^p. £^eniTK)n(baqa'f^le n^enhaktifiki i; 
i'.^^ Pjsuç li fil inéez la -guerce > 
) :î. 'f t conqqife îôute fotierre. ^^^: 
' 'îilaîntes paroles en dîft an 4 '^ "' ^ 
^" Çûifie d'Ifeut &: de Trii^n. J ^ . ' 



^ I *.■ 



toit aujoard'ldf §lirs dô èetix fols, 4: parcoay 
ftqaent TÎngt-^tlaiïé^'Acahrèfs. ^ • ;/'; ^; ' 
- ï. Je n*ai cotrfiatitô tftf' gerfône fiU monde/* 
. i. Excepta ;/£>riiiii^oûtd*hui i^rï.' ' * ' 
'^3; aie- fit KSo Vofr-^u^ilé nc'it'JiiïfoiV 
point:' • • ''''•* '•'■' ''^i' ' . • "" •^'*^** '" 
4i bh^jjarloîc béà'tirôtfiJclôs âtiadufs'dui Comte 
thîbatJt &? delà RïM" Étaiîche : M. <i^«'i*ia-' 
talieres dkrisfes' Lèftre? (bries Chanions'ae ce 
Prifftre'jtjfKfie cette Prrncefle, îl cbihbaV Màt- 
ûim Rwis-,' rf faot ctbrre que ce di^hblïî|af^ 
ne parloit que d'après la voix pôpttfeSré i iiir 
^||<|eUe41 vm. bxLt > p^s ntasl^f s cotnpt^*' ' -^ 
:.;.fiT^iihn CHeyftiiefl dbé te^abl(Hri)!IHl«f éèoii 
i«IY^tf@5&teœ;Râi .dÎTi^aifwgatliitt ^tt^^roS 
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guerre CMure Argins Roi (fltlaade. Marc eatcjé 

fon nerea en Iritiide pour négocier la pair s ii 7 

fie des tdions ie valear , contre les eaneaaîs 

4*Argîus^ ilcombatcicconoe le Geaot Bloinoc 

qu'il toa & en apporta les armes à Aigiss. 

La paix étant faite , il deotlànda pour récom- 

pCKift te belle Ifealc, nommée ailleurs IfoDe; 

fille d'Argius» pour être te femme da Roi 

Marc s elle lui fut accordée. Le jour pris poor 

le dépars de la bellç Jfenlt ^ le R.oi Argios êc 

(a femme répandirent bien des larmes , la I^ne 

dit à %rftnglèn goùyerhante ' dlfeulc >> Vexcy 

» ung vailfeld'argeni^ plaia^d'ungpnerTetlleuz 

>/Eoirë'que fzj fait à mes mains : quant 1q 

9> Vi^oj Marc fera cpucb^ ^yçç Ifeiflt la pienaie* 

»i re nuit , donez-lë à boi^e au Rov Marc , 

n Se. p^7$f^ Iieult j k puis jQ^ttez. le demou- 

i> rant y ic gardez que nul autre n'en boi?e « 

>> <^]^ gf^°( mal en ponrrojc r verni:) qt breu. 

>> vaâe eUappellé Iç htir§ sméHrêûx \ car fitoft 

^ çômf,, le Roy Marc, eu aura heu ^ ma^llty 

^y^rès ils Ce aimeront: JÎ merjeiUeubaieQ^^ 

»> que nul. ne ^urrçtic^cfte difcordej entre 

>> ettlx .deux. . ^ , , . 

Trifl;^^ Ifeults^endttcqaentavec Brabgtq^ 
ftodûfKMMl^ qoft là Reitte^ leur a?oit ddné 
fomlf W IMÛ^ com^ignfc. Jtonc dans-lé vaiC:: 

L'aa 



de S. Maglolre. i6^ 

L*àn mil deux cens & trente & huit , 
Si corn je pens , & corne je cuip ^ 
Fu la graat alée des Barons , 
Dont encore e^ li renons. z 
Li Quens de Bar ne revint pas ^ 
^o Qu*ii y fu pris , ce n'eft pas gas , j 

feau ajoute aus échecs, i]s furent furpris roas 
deax d une foif violence , ils demandèrent i 
boire , érangienfans (aire réflexion ,lèac doni 
de ce breuvage amoureux , & auflîtôt ils furent 
faifis d'an amour fi violent l'un pour l'autre j 
que M Triftan fait d'Ifealt ce qu il veut , &c 
» li toit le nom de pucelle. « Ils s'aimèrent 
toute leur vie < & cet amour leur caufa d^ 
grands malheurs. Triftan époufa une autrç 
Ifeult furnomée aux blanches mains , mais i| 
n'oublia jamais la fille d'Argius. tous no? 
anciens Romanciers ont propofé ces deux 
amans , comme un modela de confiance & d^ 

fidélité. 

I, Si comme je penfe ,- & préfume-, 

a, Baudoin Comte de Flandres va à Conflan- 

traople. Thibaut Roi, de Navarre alla en Syriç , 

4>ù U mourur» 

«.Ce n'eftpaç r^iUerie , iloe faut pas rir^/ 

y - 
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Puis lors ença a cfté Qaeos 
Thibaut fes fias Cberalîers bncûs. < 
L'an mil deux cens quarente Imir, 
Si com je pens & com Je cuir» 
Fu une alée de grand bruit , * 
Et la prife de Damiete 
Qui mainte fois fu puis retraite, f 
Li Rois fu pris à la Marçonne» 4 

80 Qu'il n*ot qui le pciift rc(courre y 

I. Son fils, bon Chevalier* 

%, Un voyage fametix , rcnonné. S. Louis 
$*embarqua à Aiguë- Morte le i.f • Août de cett« 
année , & arriva en Chypre le lô. Septembre , 
où il féjourna , fuivant quelques Auteurs jus- 
qu'au 30. Mai 1149* fuivant d autres iufques 
ftu 13. du même mois ) ii arriva devant Da- 
miete le 4. Juin faivant ^ & prit cette ville le 6» 
' 3» Ce vers peut s'entendre de deux manie-» 
tes ; ou dont on a £iit plufieurs fois mention 
depuis , ou qui depuis a été plufieurs ibis-reprife* 

4» S. Louis fe rendit à lâ. Maflourre an-inois 
d*0«5lobrc 1149^ où n'aya-nt pu recevoir aucun 
(ecouts de Damiete il fut contraint de fe ren- 
dre à Tes ennemis avec Tes frères Charles A? 
Alphonfe» au mois de Février u/Oi> 



de S. Maghîre. lyl 

Lî Qiiens d'Artois pas a'ea revint * 
L*ou w fciic onques qu'il devint , 
Ou (î fu mors, ou fi jfu. pris^ 
Mais routes voies ot il du pis» * 
.Et fâchiez que trois ans apffs 
Alerent li Bergiers emprea, 3 
Dont li plus maie voie lindrery, 4 
N'en leur pais pas ne revinjckent. 
V^n mil deux, cens cinquaate fix 
50 FttThibw3 li Queos M B^r pris s 

'^ X. Robert Comfe d'Âctois f^n autre frexe 

fut taé, s'étanc avancé trop jf^érairemenc 

dans la bataille. . :c . 

a« Mairqopiqu^ilen Toit, ikluii^ arriva mal. 

^.- 4, SamitQn.vkparoûrç ^France )ine 

' traupf d^ brigaivjs rou|E;.4e nom 4e ftergers. ad 

Paftourels > foas prétexte d*a lier çocrei^mer poqr ^ 
. délivffif S» iotsis des maii>$ de A^s eoneoiis ; 
-yÇom ce Qd^çpcéc^xce, ils cqmetcaient des 
«crimes horftbh^s^ r leur chsf fin tuç dan^ je 

Beriy , la «roupe fut bientôt ^iOîpée. Voyez 

f. Thibaut Cpmie de Bar fiU de THibaae 
> Roi de Navarre «qt un œil crev4 dafns la ba- 
' tabule fionjM tes FrifonsL Occiden^aai^» li^ %%• 

Yij 



f^t Chronique^ 

En la bataille de Hollande,^ 
Donc toute la gent fu dolente y 
Et il i fu en Toeil bleciés 
Dont il en fu moult coutouciés. 

L'an mil deux cens (bixante tioitf 
l^arent abbatus ii Manfois , ^ 
Li Efcuciau , * li Angevin 
Aufi furent li Poitevin. 
L'an mil deux cens foixante quatre 

'500 S'ala Charles li Rois combattre) 

J^anvier, où Guillaume Comte d6 Hollande & 
Roi des Romains fut rué. 

1. Habitans du Mans. 

i. Efcttciaa. On croie que col peuples écoieni 
les habitans Su- Perche, qui avec les autres 
s'écoiene révoltés ,& fdrenc ot>1igés de rentrer 
* en leur dfcvohr/ 

3. Charles d*Anjoa frère de5.LoBis en it^j. 
fut appelle piTr le Pape pour être Sénateur 
4lé Rome & Roi del deux $icUes , ii défit 
Mainfîfoy. à là bataille de Boni vent le z€. Fé- 
vrier 1 166. le même Mainfroy y fut taé. Char, 
les & fieatrix fa femme avoient été couronnés 
le jour des Rois de la même année. On ffaît 
qu.il eut àê grandes guerres à fofttenir coaue 



de S. Magtôire. ïji 

En touille I en contre Maînfroî 

\ Qui fu pleins de mauvaife foi. 
Et lors fu une Croi(èrîe ; 
pont on portoit la Croix partie ; 
Les j2rois furent, fi corn moi femble 
De blanc & de yetmeil enfemble. 
A Bonivent fu la bataille , 
La fu ocis M^infrai fans faille , ^ 
Et (a gent tonte defconfite, 5 

îîo Çt lî noftre s*en vîndrent quite. 4 
Et Charles fu Roi de la terre; 
Mais ne la tint s jour fans guerre. 
L*an mil deux cens (bixante diic 
Pu en Tunes li Rois Loys , ^ 

Conraidin. On fîr à «etteoccàfion une nouvelle 
Croifade. La Croix que l'on ponoic écoir moi« 
tié blanche & rouge. 
*x. Apouille. 

1. La fu tué Mainfroy fans mentir* 
3 • Détruite , le contraire de confiare» 
4. Les nôtres, les François revinrent fains fc 
^ttfs. f • Pour la mefure de ce vers il laudroit 
0joâcer ja , jamais^ nullement, point. 
^. Tunes , Tunis, S. Louis panit (uirant 
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Mort fu rapporté à Paris 
Et enterré à iaint Denys. 
Diex lui pardoint tous les mefïez j 
Qu'il fu bon en dis Se en fez 
Et en Efpagne, en fauve terre * 
lie A la Tes fi us folie querre. 

L'an mil deux^ cens feptante dix 
.huit. 
S'accordèrent li Baron tuit , 
A Pierre de la Broce ^ pendre : 
. Pendu fu fans, raençon prendre s 

queîqijçs Auteurs le i» jour* de Mars, lfui?anr 
deueceslf'i* joQr de Juillet ,' 49 M^rf^iUe, ou 
d* A ig«e mortes. Son.arfnée fut attaquée d'une 
diflTenterie très-cruelle , que l'on appelloit me^ 
^oifon , m«ni{bn> ll.vicaiourit Ton fils laCom- 
te de NevôFSy il termio^fe^ jours p&ç cette 
maladie le i;. Août. 

I. II y a ainfî dans le niânufcrit mais je croisL 
qu'il faut-lire faiiHe^tfi^^,, ou l'Auteur enten- 
droicij par fauve terre, 5alvatierra> ville iEC^ 
-p^gtie près le Portugal I 

j,, Pierre.de Bioffe originaire de.Lorr^ii^ 
& de bafle extraftion^ aypit fuiyi S? Ifyuji^ 
d9i^ fes vpyages en qualité de Barbier^ il ji'ia* 



ie S. Magloire. î^f 

Contre la volencé le Roy, 
Fu il pendu, fi com je croy, 
Mien ancîenc qu*il fu defFer, 
Plus par envie, que par fèt 
Six jours après la faine Jehan , 
Î30 QLieli jours font gregneur de Tan, i 

fimia dans les bones grâces de Philippe le Har- 
éï, & devine un perfonage important : il 
ûbufa de fa fortune , & fefît par conféqaent biea 
des ennemis , qui travaillèrent à fa perte : il 
fut accûfé, & on trouva qu'il écoit coupable de 
plufîeurs crimes : il fut pendule 30. Juin 1178. 
au gibet de Montftiucon que ce même la 
Broffe avoir fait rétablir quelques années au- 
paravant. Mt?zerai dit queJ^ Oocs de Bour- 
gogne 3c de Brabant, & Robert Comte d'Ar- 
tois , voulurert être préfens à fon fuplice. Se 
que ce fut en 1 177. Suivant Nangis , il fût con- 
Vaînca de calomnie contre la Reine Marie de 
Brabanr, Suivant DuTîilet, d*avoir été d'in^ 
telligence avec le Roi de Caftille contre Char- 
ités d'Anjou- Roi de Sicile! 

I. Que les jours font les plus grands de l'an* 
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Ceft lendemain de la (aint Père t 
Celé iournce li fu amere. 
Un an après , ce tn'eft avis , 
fa la grant douleur à Provins , 
Que de fendus, que d'affblez, % 
Que d ocis , que de décelez. 
Mes fires Jehan d'Acre fîft 
Grant pechié quant s*en entremit- 
L'an mil deux cens & quatre vinft 
140 Rompirent U pons de Paris, 
Pour Sainne qui crût à outrage, 
Et fift .en maint leu grant domagef 
Et fâchiez que quatre ans après 
Revint un vent grant & engrez j 
Qui efra^rent les noiers , 
Et depechierent les clochiers 
Et en demoura pou 4 d'entiers 
Le lendemain de faint Climent , s 
150 Se cil qui ce conta ne ment. 

I. Saint Pierre. *. AÔbler 5 mutiler. Je n'ay 
rien trouve pour éclaircir ceiié anecdote, 
5. Engrés , furieux , mauvais , cruel. 4. Peo» 
5. S. Clément Pape & Martyr le 1}. NovemK. 

U 
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r et fn w (ôiç 4'ttn Vendtedt 
Avilit , fi cw» fo , Je le (ii ^ 
£t après la faiTon tipuyeUè*^ 
. Vint ea France ane nouT^Me 
De la mpit aâ bon Roy Clxirlon; 
Qui fa gtMtôc dé gtrant reùoB , t 
Et it la mort Pape Martin: 
' Qjii s*entraawHeflt de auor in;, - : 
Et à la Parques vint It Roii^ % 
i $0 Phelippe en Ârragohois . 
. - Vengiçr la naort de (es amîS, 
tt de «iitJ;]ùi y forenc {>rls> 

« I 

X, Charles Roi dB $yiiU mourat à^gia eiî 
i'Apouille le 7. Janvier ii8f. 4gé de 6^ aas» 
<£l*étoit on Ptince pLsth dé TaUttr. / 

Le Pape Martin IV. moarot i Perouze le 
ii. Mars de la même année. 

* X. Philippe le Hardy entreprit le tojrage 4e 
' Catalogne devers Pâques de la même apnée 

pour pnettre foi^ fil^ en poffe/non duRpyaùme 
'd'Àrtagon , & mourut à Perpignan le è.ÔdO'- 

bres d'autres prétendent cjue ce fut le 1^3. 5ép« 

tembrcrf 

z 
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UA% tel cuide » fe il 11 Idift , t 
Veogter (a home qui l'acroift^ 
Mar fu Tallée d'Arragotk>î9> x 
Ains qu'il ëuft padë dix mois , 
Burent-îls de \t reconnue' i 3 

1 . Si fu la chôfe bâftôarnéès 4 
Et ala ce devant derrière j 

^ 7a Car 11 Roil s*en revint en biérre 
..Sa gent matée ^ ti^availlée , f 
Et Id gtangneor ^ partie blecéctf 
vDe celai Rôi fie (èi 7 que dire^ 
. J*^i pa$ efté à fdtti Cèiltîre^ « 
Je ne fai riens de fon affaire , 

f Noftre Sires li dohft bien foire/ 

• « 

t. AncîetT proverbe. Mais tel sHmagioe , s*il 
^eit .permis venger &ç»biil) ^V^r. . 

X» Le voyage d'Arragon fut nialheureuri 
. 3. Il y a reconnée dans le manufcritymais 
il hwt lire recoarnée ; boirç de la retourner 7 
c*eft s'en revenin 

4. ]Le projet fac renverse , (a cfiofe alla toûc 
aucremenc. ; . Fatigaée , accenoiée. 
' £» I^Ias grande* ' 7. Je ne f^ais. 

$• Concile pour b rime, confeilt] 






efe «$L Magloire. tj^ 

ï/an mil deu3ç cens quatre vint & iept* 
Si com li contes le retret, « 
.Tarirçai; & puis & fontaines 
i%^Zo Et fi fu poi fains.& avenes, » 
Qu*jil out tel fechcfeflè efté 
Que il ne plout de tout Tcftc , f 
^ * Pont terre fe deuft (émir j . 
, Enfi le di-ge fans mentir, 
r Mais It Ibiurages de g^^in 4 
Furent arc , & faas & fain i 
Pouç la (èchercflè don tans * 
Qui ne £u mie en gain bbnSk ^ 
Celé année furent vin bon » ' 
ïj^o it Ué &bi:k gr^nt l^n» 7 

■r 

' 1. Ainfi que l'Hiftoire le rapporte^ 
z. Il y eut p^u de foin & d'avoinea , 
3. Il y eue une celle fécHere(fe n'ayant point 
fia p^ndiatit. Tétéi 4. Fourrages d*Â.acomne 
que nous appelions regain, foin (|tti repQufl^ 
»psès que 1^ prés ont é|é fauchés* 
,/. Furent bien fanés , fains &,faafsiL 
^^ U ijnan^e ane< ûmei tans» 
6, Qui ne profit^ poini; aiix jifurie^rs» ^ 
7* \\ y avoit , ft gçï\4% pçofofipç^ dçj b{f d j 



tfn • Vhrômqttés 

» fùitt quatre fok avoir l'en tel 
Qui fift bon paiti en g#ânt oftel ; 
Cil qui avolent tes guernîen , 
Vooàâènc biéû qu'il éiift plus chieisl 
Ecpovce g^iit eftofenc lié i 
f Pour ce qu^il tit ji graât marchié. 
L*an mil deux cêQs quatre vinc Se 

laiit 
Failli nHit bois ^ teirgiers tuic a* 
Gheoillés Ci forent & bruit , 
^00 Et ie aoier fi furèryc cuit 5 $ 
;: Et ii bourgeons des vignes tait : 
Et 9aVAo\:& # (t chaut îtms , 
Que le^^Ms moarbianit 40s diam^ 
Lan mil deux cens quatre vint & 

neuf 
I^urent en vente tonel neuf 

l|Qe fdlir «fasftre foison tn aVoic fiiffi&mmenc 
|iÉ«r tftMXbt atï metiaBc. 

I. Les pttovifes gens éiç^eitt fojeux psfoe 
qu'il étok êtc* 

X. Tous les bd« ic4es veirgers liatne tnanéf s 
4e chtfi^les , «c %!mis^ p«r h gé16e. 
< 11% Loi ftdjw àirèiic gâi^r 



àe S. Magl0lrê\ î 8 f 

Et 11 forent II viez aufint, t 
Qu'en celé année fo tant devins, 
Con nés atoit à herbergîer , * 
iTO Pour ce iFurent li tonel chien 
De la bonté au vin nie tais , 
'Gelé année forent mauvais. 
L*an mil deux cens quatre vînt & 

dis 
Fu pou &t vins de petit prî6 ; 
Mais cela année fo tant fruît , 
Qu*onqùes n'en fo autant, ce cuit. ? 
On avoît de tout le plus cîiier 
Pour une oboîe plaîn panier» 
• Et celé année iâns doutante 
^10 Vindrentiî Cardinal en France 
En meflage parler au Roy , 
Mes on ne fôt onques pourquoi ; 
Et outrageus 4 defpcns faifbrent 
Par toos \ts leus ; oâ il aloi^nr» 

^ i« Et les vkiur »oflL 1. QueTon n^avoicpas 
|t>ême de tonneaux ni de lien pour la ferctiv 
3. ]è peoiè, je|aiârttnae« 
^. Outragçux , ezcefiif* /« lianm 



i9\ ' Chroniques 

Dont U prieur ^ H Abbc 
Se tçuoient à moui grevé. 
Bien orem en leur compâigiiie y 
Cinq cens chevaus » (kns leur meP 

nie, ^ 
En leur païs fai-je (^ns douçç, 
x$o Que il ne menoienc pastel route, ^ 
Ain(î n'ala pas Dex par terre ^ 
Ç^ant il vint fts amts requerre. 
L'an mil tii^ois cens deux moins Se 

quatre 4 
EnvQja. les ch^ftiaux abatre 
£n Gafcoigne li {loi François, 5- 
Fa Tan neuvîeirie qu*il fu Rois^ 
, Vn an après fu -^Wtn 
Rions , &: la gent confonda 
Q^i demouroieiît ou chaftel. ^ 
2 4P II y perdirei^c loj cbatel 

jlk Mefnie , domiftiqu^s , mai(bnée,. 
1, Train , équipage. 5. Dieu. 4. 1 1^4; 

5. Philippe ÏV. guerre contre: les Anglois; 
V^jet. Nangis. 

6. Chaftel, bourg, ville, r*j?*/to». fis pcr 
dicent leur cbacel:, lenr bi^« 



de S. Màgiôtrè. ' 1 8 j 

' tt en furent tbiit eflîllié. t 
^ " Li Rois Ënglaïs n*en fu pas lîé. 
'^ En celle âhnce , tôt fans faille , ^ 
tift-on en trance deui fois raille ? 
^ ^ De la fâint Jehan dufqu'au Ràreûne 
Pîrinft on cemifme & cihqtiantifmé : 
L'an mil deux cens & quatre vîni 
^ ' Êc feiie avec* , que tant fu Vins, 4 
•'• Fu ttibulàtîoils att mondé ; 
ffo Tant corne il dore à la rooride, 
" tJe Rois , de Princes , & de Contes j 
Dont je ne fai dire les tontes i 
Qu'eiiPoitda ; qa'eti Ahgoù, '& qu*^ 
'Mairie, - 

^ • En GafcoJgne & ett Tcmiraîhe 
En Nonfîàiidîe & en Ghartèain 
De ce fui-^ie ttes tôt cèhaîti j 
Que cir France , que en Ghàtnpagne 
Il n'y a nul qui ne s'e;j,;pUigne, 

j. Rainez* 1; Céhàlnèrnenf," fins mefttir. 
^ On impofa. deux fois la talHe^'U^pOis U 
feîtït Jean- Tûfqà'au Oartme. 
4. Il y eut tant de TÎn. 
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jrS4 ChromqiHi 

Ces coaftumes qu'eftoienc levées i 

±60 Seur blé , fcfur vin & feux denrées , 
£c mefineàienc ^ leur tous meftiers 
Seur caverniers , (car bonlangiers 
£( feur drapiets & leur fteppiers^ 
Et fi n'oubliez pas les oes » ) 
Ne vaches, ne cortaus ne beiis 
Ne, les pourci^usy ne les aigniaûs,- 
L*ai£enc en ptenaic de leurs piaus^ 
' Et cele année » fi copfi moi membre 4 
Furent les îaues, grandes en Decem* 

;i7o, Si vitainemeot par creiie^ 3 

Que el alerent parmi les tues y 
^As mefens. granr mal eles firent, 
. Car poos & moulins abatirent 
De Paris r de Miaus, s d'autres villes^ 
V^ritf :9 ett coiçi^ fe^l^'^^. 

té Dfès'iiripofinbHS, 

4. Comme je m^enfopifieAf yrinet'appeÙe; 
r.Meaur^ 

tk 



it 5. Magtolre; il j 

Car li Noël fuau Mardi. 
î)&ax joitfs a^res Noël 4>âav^ il 
Abaci Tiaue mefons Se caves, 
aSo Ne onqiies mais, fi com^je t»îc. 
Tel déluge home ne vit ; 
Ne ne vît on itel vver . 
Ne fi felon , ne fï divers ^ 
Du tens pafïc ci me repofe , 
De nouvel tens, nouvelle chofâ 
Quant je (aurai les autres tes S 
Si les. mettray aveques cts^ 
Et je vif tant , que. je les oie : 
Or nous doint Diéx lionot &ioîe% 
Et n nous doint tçl chofè oïr 
uL tous nous face resjôïr. AmenV 



t. Peu4 jQiIrs^pris TOdarr 4e Nq«1 » > 9. 
Jtnvicr. .. , 

^ 3j^ Cl uel , ,&. fâcheux* 

l\ Telles autres nouvelles. Je les ajouterai 
i celles-ci) £ je puis vivre tant qj^e je les 

A a 
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DES C&iS DE PA&IS. 

Par Guiliaumedela yUlenatfei 

Cette ^iece de T^oclie ^ toute iiidiflf«i^ 
Tente qu'elle })aroi(fè au premier coup 
d*œiU ièrvirabeaucoUp à nous faire coQ- 
nokreptufieurs u(ages de la En du trei- 
zième fîecle ; temps auquel elle a été 
écrite : £Ile ne contribuera pas peu à 
faire cohhoître les moeurs de ce ^emps 
recule . On doit plus que prélumer que 
ices diHèrens cris n^étoient pas nouveaux 
dans le temps delà vie de cet Auteur» 
"& que par conftquent ces differens ufâ- 
«gn lênmimentWùcoi^ pbn kMt» Os 
cris iônt extraits du manufcrit de la 1»- 
bliotheque Royale , N*. 7ili8:fot i^6. 

' * ' * 

vJ N nouviau Conte ici 
CniUawnc de la FilUncwCé 






Z>0S cris dk Pairh. %9f, 
. . hti&fBà petretes le jouAiIct t 
Or voua Jàm en qwle giiAi 
. Sr en qsdb tmittorè irotft 
CA qd donrée ^ à vcndrceni; 

_ * 

Et qai penfleButeior piw fece » s: 
Qne î» ne fiaetvnrib. faMce. 4 
Parfa B«ns l Kq^'^ I« in^t 

[ko Ne icméàm ps iji^ik Jbr «nit» ^ 
Qoejà nei fecoat à :fi^ T 

<. OitacfbMxrie an pcitnr dajop. 
Seigaor ,'qaac voas aleiËaingiiier ^ t 

r £r dbtmïï fans èA^ioÊ »i • * 



%*Vef9ri9yto^m» nMrcàiii4ifa \q«t fe «eiH> 
Ane «ii>4teitty^ {Ptcii ptix., è'dtMiffih» ' - 
)• Pri» , profit , frcfiàus , qui -^éiifenr te 

4. Ils ne G«ttmic p^ÎM lii Cfîer.. > 

si9#ii«w», ^. NevoQsiaiigtezr:^li.><|iietCcli 
lenr £a^e éi^ilM ni il*tarai»' r >. 

S* Seisneiu:saltezdonr-viHtt4>ifigiier; ' < 

Aa 4 



!iiî' ^Discrisiie Pans. " 

Li baing font chaut 5 c'eft Êms mâmr. 
Puil après orrez retentir ''^ 
De cds qui les. frés Uiarens criait. 
Or^au vîviet ^ li àfores dienc ' 
t , Sot , & bbac haranc.&cs poudre > * 
10 Harainc ndftre vendte. voadré. I 
Menoifè ivive orrezrcrier; 4 
' ft.pnts altetes de la imer;./ .. 
Oifons:^ ptjoiis > & char ialée , 
£l\ar freTches moult bîeiicmiraée.^ 
* ::Bc dèiiîaiHie à grantçplen^. 7 
Or ou iptel » Diex vous doiaft iànté. 8 

4iiàèrr% dUèth. Un toit par^ces léts qoejes 
bains chauds écoienc len ofiige.ep ces temps* ià 
-rawi Jf^lvf#i peiflon 4e ioei ^ TifC-, . 

X. Haicfics'ibrs,^ fi)cs, & W^OCS.» xipoyeUif 
ibent (aies. : 

3» Je n'ai tien trouvé qQii'pùifle lexpHquel 
ce qoe c*eft qu'on harenc ooAiei \. 

mfs.>'pQNlIpa>de mec.: y,:-\ 
S» Alites y Qjfeaus de mer» iMês» 
7^-CSiatr«-inai|de ftiaicke bteo^parff^ tccD* 

fnodéeybîfH^teupie.. - .^ . 

A 
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Z)d irh de Taris. itf 

• r:.:Çfîpuîs apre^s-pois chaus pilèz", * 

Et fèves chaudes par idelgs. ^ 
c Aux, aign&kslà' Ibhguè alaihe.'- ' ' 
^o Puis api^es - ci^^n de fontaine ,' 
CerfemI , potttpié y tout dé venue \ i 
Puis âpres pôrete menue ,4 
Letues-fre&bes dfe^'manôis» f ^ 
Vczci bon^^reflbn Orlenoîs. ' 6 
Li autre crie pât dalèz , 7 
■ J'ay bons méllens «fiez & ïâTéz. * 
- ' L*aguîlle pour le vieux fer àl j 9 
Or ça boa marchié çn ferai. 

*" X. Purée de pôîs .',poîs paffés. ., , . , ^ 
**i. TDeler, à côte, tout proche. .. -^ 

3. Pourpié , conc de fuite , en même temps. 

4. P<»r^rtf, pourrie meoae,poirreaux,légu« 
«ie potager. 

f.Demtinoit^ aufllcâc. 
' ^. Vôiei bon creC[ond*Orleans,crelton pour 
fk Talade que l'en nôme. anjouid*hui .creffoa 

Laonois. 7. Valet z côté» auprès. 
^ I, Merlens ^ poiflbns 4e mer. 
* 9.. Je jiai pu tjrpuvet ^. ï*e i\gm#e cç^ 
iM£iiiUe au visas &!;•«. : ^ 



' 



1^0 Dâi'trisdi P0rh^ 

40 J^ay Donfirom^gp de cbanqpaîjpie » 

Ox i a &aiwg^ ii^:^De> ». 
, Aui bure ùé$ 3 i^^oiibikas oiic^ 

Or i a fjf\3^ 8c ^oçq^enK ^ 

Bien pilé de memieimat» 

Farine pilécj farmej» 

Au lait , coflQiBae l^ foifioe^ 7 
. Çcas^pos i a^ aonû 4e pelcbes, f 

(JPpif^&(k CbaiUoiis», ^ & poîs^ éef- 

1^ De l'eaa pour le p^in, en preqe q«i e;i» vene; 

t. On voie par li que lé$ fromages <is Brie 
écoienc deia renontés* 

u Bœore frais. 

4, Gruet^ graaa 9 tarlhé (Tavoine Scdefto^ 
ment, 

f. Pois fricafTés^ J'^efchets meures , l'Aateor 
ivoît befoin d'une rïme| c'èfl pourc^noL il a 
frahf^'ofé' le fobftantif , aoufter» £gni£e moiÇ 
loner & mennr. - - ^ 

^. ChaHlcHs;poiretae Câillâazen Bourgogne^ 
fé^ <f tinejn61k>cre grdfléiit donc ta peleûre 
eft brune , fore pierreufe y*àr tris-bond i GUirew " 



Des tris dé Paris. 1 9 1 

Primes ià-fàmè& ée rouvtaa » { 

50 Et d'Amergût iè bknciiiriati. 
Al balais £ cooi je Tenteii» 
.L^aiitre «rie^t veut le èeii) x 
L'âuite crie' la bofche (>0iié 
A dxmx oboles le vous dcmé 
Huile 4t wMi or mt cttiûMx. 
Vinaigre qm eft boas Se biaus > 

' . Viaii^ de «nciaftsade i a* • 
IHeK a il foim^àe Ik là^ ^ 
Jai cecKêst «it am verfus ; 

C^ d: 4à la fùtét 1^ jus^ 4 

Or i a ces » or aus poriaus , r 
Cliaus paftê2 1 a > diaus gafiiausi 

X. Hûuviaft^ rôc^, popnn^jçs de'ÇaleWIIc» 
.Bjanduriav » Calville blanc veoanc d'Auvergne» 
a. Ten^ tan, mottes à braler &ite$ de ua cooi- 
voft de. ^ileures^ d^éçorces de bois d^nt^fe Xer-^ 
yent les caneors pogr feçhisr les fHBXix ,êcfot* 
aer le cuir. _ . 

3 • uy a-t«fl pas tâ'dè lie i^ vin a .VeÂdrc.^ 
^. Venez chercher des herbes ici bac. ., 
/• Voilà des OBoâ & des poireaux» . 



[l^% ]^€S tris it PoMiil 

Or i a poifloB 4ct Boodîcsi t 
Chaudes oobléé renfoccies^ ± ' ^ 
Gaietés chaudes , eAdbaudez » 
RoUIblles, ça denrées -aos dez» ^ 
Cote & la cape par covent. 
Clerc i (ont tn^wAz (byenc 4 
Cote & fbrcote rafeteroiet» i . 

70 ^t Ife cuvier rèlieroie : 

Huche & le banc fài bien ref^e y ^ 
Je &i moult i^ea qxie je;rai fere. 
J*ay joncheui^es de jagj^aus ^ 7 
HerbeS: frefcha^, kf$: viez hou&m^^t 

* 

i.^ PoâTon des Étangs <ki bois de Bondi^ 
!• Oublies renforcées , ^des gaafires* 
)• Couennes de cochon grillées ^ ▼oilà des 
petites marchandifês a' jouer atiz dés* 
• 4. Soutane , manteau à véhdté V les Clercs y 
'font foilverit trompés, ' ' 

j. Habits & ftiTtpus je raccomoioderoîs; ^ 
:' V.Cdftrè^ buffet â mettre le paîn. 

7* J«x/i>«a;^ Iris , herbe qui produit dés 
'âeiirs violettes 5 joncheure^, Pherbe de cette 
£enr dohc on jôhçhoît les rues aux fèces 
publique^. ^ S ; HoUfi^Hx \ hulottes. -^ 

Les 



Des 'iris de ParUé ipj 

. Les fi^lers vîez , & (bit -ôC main, x 

Ans Frères de iàihc Jacques pain , % 

■ Pain poc Dieu aus Frères Menots, j 

•: ' Cek tiéng^je por bons preneofs. . 

Aus Frères de faint Augnftin. 4 
80 Icit s vont criant par marin 

Pu paifl aus £ts ^ pam aus barrez » 4. 
Aus ppvres priions cnfei;rez, 7 
A cels du Val des Ecoliers^ s 
Xi \ins ;avanc , U aurr^ arriers,' 
^ Aus Frères des Pies dqmaJKl^nc , ^ 
£c li Croisé pas nés airat^d^^, ^o 

!• Vieaz (paliers loir, 3c ma^in. 
!• Les Jaco1>ins rue S. Jacques. 
.. t* Lei Cordelien . ie tiens ceçjc-Ji pour |}pns 
©reneurs. ^ ^ 

j 4. Les? grands^^Afiguftiiis, x.CeuK^-çi, l 
. .6. Sas y lçs^r4re8.Sache&îfls, les Barrés, ;lefi 
^Carnies. Vosez^ les monfliec;; de Paris, r . , 

7^ Pri(bDs, Prifonniers, enfermés. , 
^ . . 8. La C^ofure ^â^^nte Catherine», . ^ '- 

9. Les Chanoines Réguliers de (àinte Croif 

^de.la Bietonnexifi. 10. Ceux qui étpiç.nt jCroifés 

pour laTerf&Siuinte n j fai(bient pas apentins* 

Bb 



1^4 ^^ ^^^* ^^ Pari^ 

A palta trier meceot grant paiâe» 
Et li ATUgle à haate aUitie , 
Du pAia à cels de Champ porti i 

^o Dont niook {bavent, (àchic^^^ nterL 
Les Sons Enfans odfrez crier i 

' Du pain i rtcs vueil pas tml^lièt. 

* les fiîfe Dieu fevént bien dire 
Du paitt , pour 3^^^^ tioftre Sir«. 
Ci du pàiîî pour Dieu àui Saèheflès. $ 
Par lès nies font grafii^ lés prefès» 
• Je vous di dé' ceis gens menues» 
Orrèî? crier parmi cbi tttes : 
Menjue pain. Diex qtdgsn'appelle > 

[looVien b^» vuide cefte pfcuele. 

„ • ■ • • • 

; ' V. te lièù oA forent éeablîy lerC^jifnze-vfrtgt, 
s'appelloit le Champ pourri* ^ 

^ 1. Le Collège des ftonslÊnfanii ^tablî i ftint 
Mohoré en iibS. Voyeï,le< litonrtiêrs de Pâfis : 
TOUS les'i^iitendrez demandei^ dû paih , &: je né 
veux pas ies oublier. ' ' ' 

3, Les Satherinés, Soeiïh'ïiîû» facs, vftnes 
de (acs. 

4. Mértje-paln , toi qaî' mendie , ' detnaiidè 
é^ paiii } on appelle ua mVnfdiafm» 
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Pis cru d€ Paril^ if( 
Or vîegiieraYWC gwgtiepàte* i 
T^thrckoic pos d*eftftio ^ 
Je riJwQte hatu$* 
Du poivre par lé ienm qu*as, f 
Or aa$ poires de h*flivei * 4 
Jorroifeçai 4e gr*m level , x 
Frc$ jo«c à mo^Ii grànr dJenée. 
Or ^ à la longue denrée ^ 
'Noël j Noël , à mouÈc granr cris , 7 
xio J'ay rais de l'archattr xaïs. » 

I. On voit paroirre de* gag neiî-^ deniers, ded 
gens qui raecomniodent des hatiiqjâ. 
X. J/écuremis » aoeijoiftfoisê. 

4. Petites poires précoces encore connues 
fous le nom de Hativ eau. \ . '. ' r 

5. Jorroi/es , frUît rouge & long, fort aigres 
ptiti'en Yoit plus à Paris. , . , 

^. Voici des oiarchandKiK plàsxhère$;&4es 
ouvrages pbs coofidérables. ig ' H 

7. Det Liflrres. conteéanC' deaNbè'U, -Ces 
Cantiques -ftsit fôrr< tnciflns* M^\e Ouc de Im 
Valiere en a un Manufcrit du quatom^me 
fiecle très-prccieax.-- -SL Dc9:friibfgs& de- fil 
é'arpisd poiir?ifiS! ftnftcm. : :; ^ . . 

BbiJ 



\fg 'Des cris de Pàrtk 

Cil qui crie biâu fe«dèpètté i 
Qdi vignt le viez fer , fi Tapporte* 
Li autres dk aocléS'tloveles, 
Qg t vent viez pos , & vîez paieles. * 
LI autre crie à grant friçon , 
Qui a tnantel né peliçon^ f 
Si le m'aporte à rafâWer, 4 
Li autres crie fon m^er, 
V Chandoile de Coton, Chandoile, 
110 Quipktsartclerque nule eftoile* 1^ 
Aucune fois , ce m'eft avis , 
Crip on le ban le Roy Loys, 7 
Si crie Tea en fdureurs leus, ^ 
Le bon vin fort à trente deux , 5 

'^ Celiil cjui crîe fe réjocrît; 
; 4^ VieuScpots, vieilles poêles. 

3. Manteaa, & mancelèc doahlé de peaTi« - 
r 4» C^*il.mei'apportepoar rJKOMnmoder» 

S* i&i éclaic^lus -qu'une étoile» , 
' £• On ârioic alors le ban /ponr. fournir un 
contingent âiLUoi fdît en hommes foît en 
«]!gent* i 

. 7. Et tpé-it-pn^ti di^'ersiiisuz*: 

S. Vin à trente -^denx deniers *:poqr le plsf 
cher. 






I>€S tris de PariSjk. ijf/ 

A £eize » à 4ouze > à (ix , à hait ; 
Moule maioent Crieor granc bruit x 
r : Crier ojrez qui a à moudre > x 

J'aporte boues iiois dû coudre , $ 
, • :.: Lfs flaons chaus pas neS; oublie, 4 
130 ]'ai chaftaignes de Lombardie» 
- Figues d0 Melites fans fin , f; î 
.J'airoifin d'outre mer, roi(in. 
' J*ai: potées, & s*ai n^yiaux, 7 
3'ai pois en code tos nouviaus. 

* î. Les Crieurs foge grand bruit. 

£• Les Meuniers Se les Fourniers criohsnc 
anciennement dans les mes, pour fçavoir qa{ 
avoir à oioudre 8c du pain à cuire » ce qui (k 
pratique encore dans les Provinces oi il y a 
dés moulins & fours banaux, publics. 
' 3» Des noifettesi le bois qui les produit eft 
nommé coudre. 

' 4. Pièces de picifletle cdnriues encore fous 
)e nom d^ fiâncs : nés oublie « je ne lôs oublie 
pas, f. De Malrhe, iâelita* ' 
*' €. Raifîn de Damas, qui probablement lious 

a été apporté par le n^oyén dés Ctoifades. 

* 7 *!'aa des herbe*^ ^ pà des nareïsr ^ ^ * - 



tfi Des cris de Parts ^ 

L'autre crie fèves noreles i 
Si les mefure à eicusiles. 
' Hanmcd'aouft flairant corn baafine < 
L'atttre crie chaume, i a chaume. £ 
}*ay jonc paré pour mettre ea lam* 
pes, 5 

140 Boncs efchaîoîgnes d'Eftampes, ^ 
J'ai favon d*outremer , favon* 
Des poires de faine Riule avon ^ 

z.hnh'yamthumfqm knt,*fiMgrMt , comtne 
da baume. 

:^^ Chaume , paille > esfamus. 

3» .Ancieanement, & je Tai va dans ce fiecb 
.en Bourgogne » on fe fecvoic de la moê'le d'Qq , 
certain petit jonc qui croie dans les prés bas , 
au lieu de cocon, pour faire les mèches des 
Jampes -, ce qui nous faic voie que TaCage. da 
cocon n*efl: pas anci'en , ou du moins qu'il 
p'cepijp^as fort commun. On trouve unepreuv» 
.de cet ufage dans la ctaduâion des Çialoguef 
de S. Grégoire , du douzième iîecle* 
. . j^f Jl^es pchftlotces d'^campes , petite Ville à 
14 lieues de Pari^V ^oiei;ii; renommées; 

S • Poire$4e S» Rieul» |f uû d' Aucomnt; . 



' Des cris de Parti ^ t^^ 

L'autre crie Éms delaier' i A 
Je fers de pingnes à re^bier^ % 
l . ^ Quant mort i a home ne €ahJe , 
; Criez orre^ 3 proiez poûc &^ànie 

A la fonette par ces rue«. )*- 
; Doiit orrez, autres gens memjës 
Poires d'angoiflè crier haut . ; 
îjçf* L'antre pomésfouges quîvaùt;' 



« .- / 



I. Sans celTe. fans délai, ràns'diSfrerl 
""il Je férs> je venJs'des peignes affaire' des 
refeaux, desiécs, rétUM 

.3. Ufage encore pratiqué dans.Jes Villes j, 
^urgs & Viil^gce 'fur les confins de la Nor^' 
jmandie , comme à Villeprêut , Mantes ^ Paci , 
t>reux & autres. Lorfcju'une perfonne inenrt , 
lin homme va djuis les sues la nuit, en fonnaqt 
une fonnette s il s'arrête a tous les carrefours , 
& crie d*une. voix lugubre : R^veillcvvous . 
TOUS qui dormez^ priez Pieu pour. IçsTrépa/Tés» 

4.^ Vous th«ÇH4'?5hé''ftt«f«S' MtitefgfiRf.;. 
;^ f. Crier dq«ipoif/?s:.«:^it;âaf^ ^o«^ Voa 

aiomme ex^corf l»9Mf Sv^'4«gpi&, «f Hc^rfl^'i* 
dl impoffible de les manger crues* .;^ ... 

tf* Vaut,<]iiien:9i«cpiMâ& j... .^ ./ 



1^0 JJes tris de * Paris: 

Aiglantier pordu pain Ten crie, t 
.Verjus dé grain à &ireaillie. ^ 
lÀ ORS borgons , li autres veilles , 5 
Cbroilles meures » Cornilles* 4 
Alies' i a d'altïery s 
Qr.y. a boutons d*aiglantier, e 

X. Aiglantier, tofîer GiUTtge , 8c petit rofiec 
dont les rofes (ont couleur de pourpre. 

.)• JBorgons & Veilles (bnc deux efpeces de 
cWmpignôns qdi ctoitTenc dans les prés* 

^fÇarnUles, Cqrtnes Se Cornes, fruit d*un 
jirbre oonîmé Cormier , dbnfc les feuilles 
approchent l)eaucoup de celtes du frêne. Ce 
ftrùî! cftlî* acre , qu'il ïetoît impoflible d'ed 
tvatér la' grojTeur de la tête d'une épingle- 
ic locfquil éft niol , if /brba'flï en bonté le» 
Jiénes. ,,. , . 

' y. ^/ii|> ,\ fruit de l'arbrl Alifier qui vient 
dans les bois : il vient ' par l)buquets , & eit 
gros*'cbiâttite tihe^ mélâiocrè nô)(èti^ , 8c à peu 
^s ée-'h Hnême cdulèàh Il^ut aufli qb'ii 
feit:hii»^ur^êti:é madgéibi^ i 11 a h propiiéÂ 

enyvrer» ^: -••* — ' •■ '•• • ■ 

(• Grateculs > £liiiiQfiadon«:3 i 

Proneles 



> 



# 
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D£s:irii dé Parisi 2M(« 

^MaaAçB de haies ; veadroie J^ ^ x 
Oi/êlcz' por da pain donroie. ^ 
l^^ies X à^ 'Ce naterons, i ' \ 
169 Cerciaus de bois Vendre vûloiis.4 

Lkucre crie gaftians toftis, ^ ' 

- Je lés apotte toz feds ; 

Cbaades tartes & (êminiatis, ^ 
, JL'aotre «rie chapiaux » chapiaux. 
. Gaftel à fève orrois <:rier 7 
Charbon le ûlc poc »n denier» ' * 
Nesfles meures ai à vendre. 
Le (bir orrez {ans plus atendre i^ . 
A haute vois fans delaier , 
170 DieX) qni apele rouUoier ? t 

I» Trdf^petites Primés , firuic d« T^pine a^bi ^ 
.«qui vient dans les haies» 
■ u pi&Iez, petits oifeaaz% 
)• Nateroas , petites ni^ttes • « 

^ 4* Cercles poar les conneaax* 1 

4. Bien &it8, joliment faits. ^. BQiece dl 
pâtifferie connue (b«s ce nom en Picardie^ 

7. Gâteaux pooc le joor de la Fête des Kd^is»' 
' a. Oublieux , gens qui crîoienc des oublies 
danf les rœs pendant rhjryec : c*é^oîf iv^des 

Ce 






Ass crk âè Padû 
ea aMU 1m & pctAT^ 
De ctitt néft nus c^enhi-y ' 
Prés.é» Fois ok «à a cfté ^ 
. JUia Dier de liàHRé , 
Corne de maie eurc (m nés 
Con^ par fid orma} aftoe^ ) 
£t aoBies chofet aflèa aie » 
Qpe laccmier ne iroui iài nrie > 
Tant i a de demées k 'vcQ&e» 
HSq Teab nemepuis de de(pmdre.4 

gtrfons Pâtiffiers qae Ton biCoit monter apris 
fiiapé f on jOQ oit des oabl ie $• L'Ântenr repréfènte 
Ici on Oabtieax ^i «voit perda , ft ^ai déplore 
ion maHkoai. Il eSL mbré de gr^ocli accïirfls 
â ces fortes de gens » par des yrtognes Se des 
Ufcevtint ^ plafietirs yoIs Àit$ aofi par ces 
marchands d*Oablies« Ca été M. Heranttf 
lieutenant de PoKoe.en 172 fâ qui a entier^-' 
aient aboli cet nage* Les Pâtiffiers âvoîter ànfE 
dans ieors lettfes ie titre dtHiblajren jofqa'av 
ttz-ftiptieme iîccle. 

s. KVftpoiat apprentif de crier. 

a. Aa ftconfs Diea de Ma)efté. 

3« Cofûnde jeibîs mal en point, mat afafl4 

- f^ le népeaa m'empCcher de dfpetîfiir 



Deê trii éê Pi^k àè| 
Que (m fivdte gMM èuttti t 
Et de thsifirim vodffifé tttAt 

U anroic Mduk cèrcé éiirfe# 

Tant poi i ai mié que j*avojet 

Tant que pôvretez me meftroie. | 

Apres mis ma robe j^t i 

Leicbtrie m'a dbfirbba 

Je ne fais mais 4 qae daveakr ^ 

Ï4e qud trhemin pu^iflè tenir» ^ * 

1/ S! f atois Mû hitti t6n1ii!(ei^t>té j ft qde je 
voolafle avoir de chaque chofe qae' foa aïe 
feulement pour un denier, mon bien, quelque 
abondant qu*il fût , feroit bientôt dépenS* 
Jugez de la valeur d'ua denier en ce temps^ 
U. • - 

X. Le |)eu«.i|tKt j^^ • Je l*û éépenS, de 
manière que paiMMl M «ommente : mefimir. 
lignifie, comman^lit» t0tttai|thter , forcer* 

3. Après ayoir àépert(^ mon bien, j'ai &é 
obligé de vendre mes habits ; ta luzarc , la 
gourmandi/ê m*ont dépouillé ^ de&(onqntje 
lie fçais plus que devenir. 

4* Mais, phu* 

Çc i^ 



$64 Des ah tU PaiiS. 

Foitii)ifr4D*a mk en &roë,"y 
f Chacun me gabe & fet la tnoë i 
Si ferai puis que fois en qnecbe * 
pu neiUor fiill que j'atirai flecht* 

î. Roi', rot», rM«t chacun aie nilleft me 
fttt la moue. 

t, Ainlîtpoifqiie je {bii combien la milête; 
)• ferai flèche <hi meillenc boii. Qpeche eft U 
foox la Time : tt^ut , chflie i {bft, bois ^.^ijKf, 

^. '$xpUeiutu les crierîes de Taris, . 
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LES MONSTIERS DE PARIS. 

Cejl-à-dlrp tènumeradon des 
Eglifts de Paris.\ 

Cette Pièce , aa premier coup d*œsl 
ne paroicra peut êcre pas fort interref- 
&nte : Elle (èrvira au moins à faire conr 
noîcre toutes les £gli(ês qui fubfiftoiene 
vers la fin du treizième fiecle» temps 
auquel elle a été écrite > & fera cen**. 
jnoltre celles qui ont été bâties depuis» 

Elle (e trouve dans le manuscrit de 
'la Bibliothèque Royale % N^.7 x 1 8. fa 5 a. 

XIE, Noftre Dame de Paris; 
Aidiez moi qui fiiis efinanis* ^ , 

tt Enaffllâion» 



^q( Les Monfiers de Parh: 

Et vous Noftfé Qame des CbamfiSgf 
Et iàint Marcel II bien queratt ».. ^ 
£€ (àtat Vidor li Dieti amis « ^ 

« fit faint NichûUiS li petis , 4 - 
Et vous iâinc Ettenoe éss Grés» p 
Et fainte Geneviève après. ^ 

^ r« Les Carmélites da taozboaf g $^. Jacq«ec ; 
oA^ étoit anciennement utf t^ieuré de iXMie 
de S. Benoit, nonnmé Notre-Dame des Champs» 
que qudqnes Ametm pcétend^ot ivôir ét& 
SdnU pat Robert U Pie«t . Rm tia Ftaim« Om 
Carmélites n*ont été établies qft'aà lém^ fê$ 
Marie de Medicis. 

u Ayant ce temps-U S* Clément. On n*a 
tîen de po£tif for ta fendàtloA de cette Eglife r 
5. Karcal « Bi^qot dé Aat$$ f vtT«k ftut Qotf» 
en 4So« Ce éûot de bien quetiot «ft atii càèriU^ 
goi figtiifie* bien cherchant , b$ne fuéunns» 

5. Abbaye de Chanoines Réguliers ^ foadée 
pairtotlisieGtos ih&TS i-ii;. 

4. S. Nicolas du Chardonet en 114%. 

f. CoUéglète Ittè S^ faéqftes Tt«-4U«is les 
Jacohioi , igiire fert andeiiM s en Iguiire (a 
fondation. Ainfi nommée, parce que ion n'f 
parvenoic anciennemeat qse fàê ût% iéfU^ 



tés Motffiers <f€ Fark: iôjr 
Aidiea moi ûiac Simphoriens 9 ^ 

iSaioc Hilâire , faiiu Juliens , j \ 
Qui herberge Iti Creftiem. ' 
> Saint Beneoss fi beftornez 4 
' Aidiez à tos mataternéz. 
V . £akit Jacquc» awx PrefcJiicor» f 

François aux Frères Menors. ^ 



ttàmoaie dans tous ie« Tims tâtint, 5iiji^«r 

ai*. SÛDce 6enevia?e da Moiir. 
I • Eglife Paroifliale à S. Oef main de§ Prc#;? 
a* S. Oôme » S» Painitn , Par^ifle tue do la 
Hârpaw , 

|. S. Hilake, l^foiffe au monir Sainte 
Gcn^vieva , vis à^yia la me des Caîrmet. Saint 
Julien rkef^calier, dû à préOnéTepaavtîr, a» 
bas de la rae S. JacquetV <tans une me de* ce 
aonî psès là roeGakaadf* 

4* Eglife Canoniate & Pfir6iffiale raé^ Saine 
i«<x)ues. Voyez TOrdene de Chevalerie, aii 
moi9€fiiupnir , page tS|^ ^alatoi^nèc égilifie 
kl jpaovfe) en mauvais ~#tMt; dtes I*affiidiojA« I 
• y» Les Jacobins raie S;}aajties; ' ' 

€.' Les '<>oréélfef$/Cb^' deux Commanav^il 
4(aUie9 par S. Lonis, " 



\ 



àoS Lés Mufliers iSU Parlii 
Et faine Jehaa à rofpital. r 

r. .Et lâint Germain des prezià val. ^ 
Saint Bbives» fic/aint Mathelin^i 

20 Et faint Andrieu, (kint Seorin* 4 
Aidiez moi (kiht Germain li y'vet. i^ 
Et (aint Sauveres qui vaut miex » '^ 
Saint Chriftophe ^ faiat Bertremièx 7 

: Et vous, biaU fire (aint Mahiex. % 

: l*.S* Jean de I^tran » Command^âe de 
rOrdre de Makhe » Place de Cambra^. 

%. S. Germain des Pc^$« Là aval , en bas , 
en defeendanc la tiviere* 

). S> BUife » petite. Chapelle rue XSalaade » 
près de celle de S. Jacques ; dans }|U]aelle les 
Charpeniiers faifoienc £iire TOfficè , df tnnte 
depnis environ trente, ap^» S, Mathorin , les* 
Matboftns, aatrefi)îs les frères aox âaes* 
. j4. .Sa André des Atts , S. Severin. 

j. S. Germain le vîçqk, sia Marché-neof. ; 
. ^. S. Saavear qai Tant mieaz, me Saîoc 
Denis. 

^ 7» 2». Chriftophe » petite Paroifle devant le 
P^cvis.de Npc<e*Pai|ie« entre les mes de \k 
Hachette St de Veniie \ qw pnr été décmites 
|ve^ cett«.PsroUre en ij4;« pont |aire la pifce 

-• SaintA 



t^s HopfiUrs de ParU* )A% 
Sajate Cjei^yipvc aux ço^loqs » x 

5^iotç M$rine 'rAbe çÛe, > 

14 Saint 4ç U Chapelle Exf^fij^^ 

. * • 

iIp Parvis de Notre-Dame, '& le noureaa 
bâtiment des Ênfans-TroBvfe. 

S. Banhelemî, à préfent Paroîfle devant Is 
Palait* 

* 8< L'Egiife de Sainte-Croix en it Cité « fondit 
en 11)^. fous le titre de S. Hfldeverc , Ëvêqoa 
de Maux, jc^nfoUe fous l'iavoc^cip^ deff^ni^ 
Mathieu. 

I • Aux pigeons ; Saiâte Gf^nf vley 9 40s 4^4^$, . 
q«i écoit rue n^re Notr^Oan^e, 44çra>tçea 
t74f «pour faite ie|)gtii|i^( des gf^Cflis-Tr^pv^s^ 
xéanie à la M#4ekiDe , liafi qn^ f .. Çhfi^ppbfi 

a. S. Jean le Rl)n4, p«jie Bgjiftr giii ^«)iç 
adodée à la tour gàti«be 4^ N^tr^- pan^a. o\ 
A la pone do Cloître » «Ue c» était la Poioige t 
êL z té iiiiXïçiL\9 en 1747. ^ rittAJe à ^^ 
Denis du pas , derrière le cbfvjçç 4^ N* D^?« 
' 5. Pactce Parôiile m la Cilé^ aç q^i rf(t.4e 
l^ckeyi^cU , oi|tid le^««Â il P*; a 4ttt tl^M 
maifons qui es idifSR4eiHf ^ 

4* Chapelle de T Archevêché , où on fait lu. 

Dd 



s ïé lj:S laonfiUrs de Patîs. 

-Et rOftel Dieu i vueil mètre; 

Je ne m* en voille mie demetré t 
}o S. Pierre aax bueï i '& S. Landriz: * 
'• Et cîe laChaftre faint Denis j 

Et faint, Denis du pas aufl[i> 4 

Saint' Macias, 5 & Taint Liefrois. ^ 
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ordinations : c*éroit anciennement une petîrt 
Collégiale dépendante de Notre--JDame , fuivanc 
ks GarmUtres de rArcbevêché* 

^ t. Je ne veox pas m'en difpenfci*» 

1. S. Pierre aux boeufs & S. Landry , deu* 
petites PeroiflTes en la Cité. 
' 5i Couvent de Benediâiiïs de Clani au bas" 
àa, Pont Notre-Dame, autrefoii le grand 
Pont , où S. Denis fut mis en prifon. 

4.' Derrière l*Eg!ife de Notre • Dame , où 
S. Dénis for mis dans une fonrnaife. 
' y. S. Martial , dans la Cicé , érolt une Paroiffç 
^tii à été fupprimée , & f éttnie à S. Pierre dea 
Arfis depuis'en^dn éo ans, 
^ 6i Si Htifroy étoit une petite Paroiflê aa 
bas<lû Poôt %i!( Change , à iâ place 46 laqadle. 
on a bâti la prifon du grand Cbicelet# 



*• '1 
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X^j HfoftfiierrdeFarir. %iA 
Li ^int cfc la Chapelle laa FLoU^ i 
.• ^ Et /àînt Getixiain Auopirrgîs * ^, 
. £( (aine Thomas du l^ouv (e :au^ , 
. Et faint Nicolas delei U. 4... ': 
Et (àint Honoré aux porciaux ; 
^o' Et ÙLint Hoiftace de Cbampiâus ) ' 

!• La Saince-Chapéllç 2 cour. c!c\ palais^ 
t. S. Germain TAuxerrois , autrefois CainC 
yipçeiiï , Paroifle du Louvre Se rfçs Tliailleries* 
5» Eglife Collégiale entre le Louvre & le 
Palais des Thoilleries», C^ccei Eglife abjoia eii 
^739. & enfevelic Cousfes ruines nrefque cott$ 
les CbanoinesL: elleaéx^ tçb^tie par. le^ foins 
ija fanieqz Germain > Orfèvre , & eft à prcfen^ 
Tous Fiçi vocation de (iint tôîûs ,^ à. laquelle 
Collégiale on à ^rëùni faiut 'Nicolas ^ ' autre 
tîollégrale ff^ique joignante, & celle' de fiunç 
Maùf les fbiTcs., prè^ Paris. 

4* A côti de lui. Voyez la pote, précède nîc» 

• ■.•■*• . • ■ il 

' c. dette riche Collégiale doit (a fondationT 
première en i lô^. à un pommé Renold Chereln» 
& Sibilê Ta fenime'. Boulanger, qui donna 
î 5 arpens djfe/térrp jprès.laiplace au jç pourceaux , 
jqui étoié où* eft ii^ préftjnç lafue ies Pecitç^ 
tl)hâcnp9» ' " 

7t S. Euftache'i Paroifle confrlSr^ble CcuécL 

D d ii 



%tf léâ Mâ^lé^S éf Paf'is. 
Et fiiiiit Ladre li bon mé&itix t 
Saint Lai & iaimGiltes li floiiviâiuc ^ 
Et li bon faim dt^ Fille» EKeu, f 
Et fâint Magldire n*ea e(chieu. 4* 

itni an lieo $fpéM6 ChampeîMi^; <fn s'étèndpit 

)ti((]a*à la rue S. Honoré, 01} (ont les Halles. 

!• S. Lazârre te lépreux'^ au hauc de la rua 
S.Denii. 

t.S^LoupSc S. Ëgide, alors noûyellemene 
fcndée. 

3. Commuiiauté dé Filles ,. rue S. Denis, 
fondée par S. Louis. / 

4; L'Abbaye de S, Magloire fuc fondée pac 
Hugués'dapet ab lieu bu e(l le Palais aojoufd'huî, 
èc rEgUfé de s. Bârthetemi« pour des iLetigienz 
dé 5. Bénoîc. Ils furent enïuice transferés rue 
S. Deiiisy'au coin de celle de SaHoconre: ils 
furent en if7t. transférés au fauzbourz faine 
Jacques, bjl e(i le Séminaire de ce nom. 
Ils cédèrent cette Mailbn me S. Dénis à des 
tailles Pénitentes , fondées par louis XIL n'étant 
ûûe Duc d'Orléans , vèr^ I*an I494* Ces (illes 
Idnt fous la Réglé de S, Ângtiftin. M'en efchien j 
fé n'en excepte pas (àint Magloire » je nt llf 
iftnmcbe point, mu ixfiiéê» 



\ 



les Mônjtiers de Pdîis,^ 'iï| 
Et la Trinité aitjc Afeîers-, ^ 
"Li iâirrt att rtimiflier âes Templiers * 
Et cil'da Vâl des ÈcôMets. î 
£t fâint LotéiîS qurfo rdftis, 4 
Saint Sâlerrié qû! fîi trahie, t 
5 o Saint Maithi des Chaitï(« ft- y miblî , 
Et faint fMcMks dtkt îi * 
Saint Pôl, ft-faînt AntOfîrie î met f 
Et toi les bons fains de Namet ^ 



/> 



compte de cette épithete , Âfniers» 

- z. L'Egire êa ITètiplé^ ^4l«è à S; SIhIoq. 
^ La CootQre fâime Cacherine'^' Vitf4f^#!f 
les féruitës^ (it te'fOè'S; ÂlMêihéw^^^ ' ' k 

t. Oft lUi f)etli <dtit «li )«^ 9A^ét^«'cmt 
BKiife^ du préfifHé' ^t c'ètok PEj^lM idè Is 

. «• S. NicoU^ ^tos' Champs y t iM è^^ùint^ 

7. Le pAi^S;'Amb(he ^ ôâ Omr Hes^Gtettoinef 

Kegaliers de S. Augaftin. *«i 

s< On 11^ rfikf pùk^ qôelte ésolt ctttle «gU« 
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DU V ARL E T^ 

Qui f« nuru à Notre Dame i 
dom he voit qu'il habiuft à 

9utre. 

Par Gmûer de Coinfi ReRgitHfç B^ntÀ 
diQin de faint Medard de Soijffons , 
enfuite Prieur de Fi fur Aine ^ Poète 
4h . treizième Jieele. 

X Enez (tienee » bones gens , 
D'un miracles qai mouh cft gens » % 
Si vous pri donc de refcputer • 
Dire vous vaeil & recker , 
D'afodre ceusqHeDieos'ait^odenc | 
Trop malemenc tuic cil s'acendem » 

z. D'an jeune hocnm^. 

x« Joli, agréable, gt^^ux* 

5. Ce veis eft une cheville qui iTgnifie, pour 
sn*acqaitcer enyers ceux qui rendant à Dvsa et 
qui lui eft 4û* 



Du Farict quifcmarid à N.D. %iy^ 
Et fi fé tttpnc & afolmc , 
Quant tiens promettent qui ne.(bI-T 

-lent ï : 

A Pieu & à (a douce mère. 

10 Mon livre dift, &ma mafere; 
Que devant une bele Eglife 
Vïiù ymage orent la gent a(Sie 
Pour TEglife qu'il refefoienr, ; 
Au pie de Tymage metoient . 
Leur offrande li trefpaflànt* 
Souvent s*aioient amaCTanc > 
Le^ joeiies gens de celé place i} 
A la pelote & à 1^ chace. z . 

: . TJn jor i ot une gcant flote 

ao De garconnéz à la pelote 

Devant les porcaus de TEglifc ^ ,^ 
Ou çele ymage fu affifè. 
Un des garçons i^ ot moult hel. 
Qui en fon doi oc un anel , 

I. payent , s'acquittent, foîvunU . 
£. Polir jouer i la pelotté , jeu d'étant 
encore en u&ge» > 

). Flotte, troupe, afflaence. 



!9,t8 ' Bu Parlêt qui fi maria 
Que s*amie i- H oc dionL 
Amour Toc tant à ce mené. 
Pour grant choie ne Tooi&ft mie 
Que Tanelet, qui fu s'amie» 
Feuft perdus ne peçoiez^ z 

[30 Vers rEgJife s*eft adreciez 

Pour i'anel merre en aucun lieu. 
Tant que il s*eft partis du gicu. ; 
Que qu'il penfoîten fott corage, 4 
Regardez s'efi, fi vit l*yraagc. 
Qui toute eftoit frefche& nouvelle: 
Quant la veue fi très belle , 
Devant li s'eft ajenoilliez. 
Moult doucement à yeuse moilliez 
L'a enclinée & faluée, 

^o Bit pou de temps li fu muée 

V. Son amies c'efl ainfi qu'il faut. écrire ce 
mot , & non fa mie. 

&• Brifé , rompu y mis en pièces. 

3. Jeu. • 

4. On ne ffatt ce qu'il pènfoit en lui-mime * 
i:orage & prtnoit anciennement p^pir l'tipsir* 



à Kotn Danu. xi,^ 

Sa volenté & fon corage. 
Dame, fet-iU eo.moii ^g^^; • 
D*ore en avant vous (ier virai » 
Car. onques nuif nç remirai 
D^meavenaot, ne H helle. 
Tant fuft mefcbipe ne pucelie ; 
Tu es plus belle A: plus pleflàos 
Qjie celé n*eft cetu mile temps ^ 
Qui ceft anel m^avoir 4oné: r 

"50 Je ii ^voie Jiabaiidoni 

Tout mon coura^e^ & PM£ mon cuer} 
Mes pour t amom: y ^eil gker fov , ^ 
Li & s'amoar & fes JQÎaus % t 
Cift anel ci qui nu>uU eQ; (>iiu«ï 
Te vueii doper par fine «nourv 
Par cet çoRveiHaflu^ kiwl jo» 
N'aurai )amaîs 9»nie rie famé » 
Se vous non, ^.b^4ouçe Daixie^^ 
L*aD^l.; c^i 'X\^t botiia tors <lroit 

60 Ou doy l'image 4 ^i^^ac toc iisAi % i 

I, Cent mille fois, 1. Eloigner. 
3 . Sinon tous, excepté vôoè. * * ' 

Eeij / 



Stê tJtt 't^ariet qui fe ffïarid 
L'ymage toft ilhellement 
Plhc (on doi tout erracument ,' 
Nûs homs ne f en pooit retrere i 
S'il ne vauffift Tanel d^ere. 
lÀ ènfes et môult grant pràor^* 
lExi haut efcrie de paour , 
En fa grant place ne demeure 
Petit né grânt qui rfi aqueurreV 
Ec il leur conte tout à fet 

7# Quanque Tymage et dît & fer i 
Ghafcun li dift'& ie merveille, 

' Chafcdh iMoe & li confeîlle 
Cun tout feu! Jour plus n'i atende i 
Mes ieft lé iiecle. x fi fe rende, 
Si ferve Dieu route fa vie 
'£t ma Dante (âihce Marie 
Qui bien li ftiofrflre par (on doki 
, 'Qui par amour amer la doit. 
Que autre amie ne doit avoir , 

tê Mais n'ot mj» «tant de (avoir ^ 
Qui li tenid (a convenance , 
Mais il la na^()b -en oubliance, 

%4 laiiTe le monde, u Prudence* 



^ i ïtotré Dame. ^ ixt 
Que moule povremenc Ten fouvint. 
: ' Un jor âla > & autre vint , 
Li clerjons ^ crut & amenda 
^ £ ainout s^atnîe le benda 
Si ^ fôf t les yenx , qu'il né vit goûte » 
La raere Dieu oublia toute; 
.' : Gl fu aveûghîz , né ie cfuc ■ 
90 D amer s*ainier ne Tccrat * 
: Cinblanelet avoir efté. 
Son cuer y ot 6 arrefté ^ *■''"- 
C^e.pour li leflà Notre Dame^ 
Si re/poufa , ic !prift à famé t 
Xes noces iift môulc riches tàtt i 
, Car moult efiottde grant afl&ire, 3 
De grant parages & de granr gent, 
Leiiitrfu fer ic bel & génr^^ 
£a la chambrequi in«alc îertgénte» 
\ÏÀ ûtis qui ot nûfe s'entence 5 



I. Petit clerc » jeuQÇ. en&nftk . 
£. NerelâfTa, ne s*abilinc. 
3» De grand état. 
4* De'grande famille, parenté» 
$• Son Inclination y ^ccentieji* 



- ■m. k 



■>■ « 



%x%' Du yarla^ ^m fc maria 
£h amer la noble pacelte 
. Qui moalc eftpic mignote & telle i 
Moule 4eû:a o lin gefir , 
Car mo^k e(btc m gratic deâr ; 
^ Mais, wraumeot cfsi'il fo ou lfe« 
I^^e U ii|U¥iiac de attl delic» 
Abf s'éndormi tout (ans plusJferei 
La douce Dame debonere » • 
Qui e(( douce icom mkl en fée 
'x lo Toucjdrbit au derc s eft demonftrée» 
Avis U (tt que Noâre Dame 
GiSAi entre lui & fa famé » 
, 1^ 4oy monftroit o tour ranèl 
c . ^Qû'a merveille li feinbloit bel, 
; Car U dois ert poHs & droist 
Sie n'eft ùfiie >^ fift ele ,. dcois ' 
e .^^ 'îNe 'loiamé .qitrm me fiiis^ 

(Ledemem jcles vers moi mefilis^ ts 
Vez ici Tanel à t'amie 
ixo Que me donas par druerie,' 
Et fi dilbîes que cent tans * 
Eftoie plus belle & pleflàfis^ , 

I. Tu as yilaîftement^&gi arec moi» ^ 
i. Cent fois. 



<^Qe puceite qae tu eufTes, 
^ . Loyale amie en moi euffes ^ 
56 ne m*eu(}ès deguerpie 
La ro(ê leflè pour Tefpine t 
Et refglantier pour le fêtî. 
Chiecif , trop Jeres deceii , 
Que le fruit lefTes pour la fueille ; 

130 La lamproie pour la (autueille, 
' Pour le venin 6c pour le fiel 
Leflè la rofe & ledous miel. 
Li clers moult s'en efinervcilla; 
De la vifion s*e(Veil!a , 
Efbahis eft en fôn courage i' 
Lez lui cuyde trouver Ty mage s 
t>e toutes pars tafte à Tes mains , t: 
Mes n*i treuve ne plus ne mains. î 
A donc {e tient à deceii , 

'140 Quant à fa &me n'a gieu,' 

;• Il y a ainfi dans le Manufcrits mais as 
lieaaépine , il&ut lire ortie ^ & le laariei^ ^our 
Je fareau, 

> - 

« z. Avec Tes mains. 

^ ... . , 

y Mais n y trouva rieri»' 



•<. 
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^14 Du Fadct ^ Jt fuaria 

Mes il n'en puec venir à chief , i 

Ains s'eft rendormis dercchiefi 

La jnere Dieo ifnellemenc 

Sp r'aparuc iriement , 

Chiere li fec moule orgueilleafè. 

Me eaidiez pas que ce (bitoifèufê^ 

Bien (emble au deis & li eft vis , 

Ne li daigne corner fon vis^ 

. Ains fec (èmblanc que moule le 
hace, 1 

i^o Si le ledenge & menace > 

£c dift aflèz honce & ledure , 

Souvent l'appelle faus parjure 

Et foy mencie , & renoié ; $ 

. Bien c'onc le Deable forvoié , 4 

£t avuglez , fec Notre Dame > 

Quant (u pour ca chiecive famé 

M'as renoice & deguerpie ; 

Sans la pulence pulencie s 

* t 

f • Venir à bput, x. Haïflcu 

5. Parjure, renegac. 4. Egaré. 

5. Infedte. Quelques Poètes àts douze k 

treizième fiecles s'aoïufoienc ainfî i faire cis 

jeux de mot;* 

De 



j 



-a Notre Dame. ^ ii 
Dd pnlantie enpulencez 
itfo Pour tes palcfiites pulefltcfr. ' 

' Lî cW faut fus tott^ rfbâhiY, 
Bîert fec qu'il eft mars Si irais i 
Qyànt Cùûiïonciè a Notre Dame 
Se tant ne quant tbuche* à fa fame^ 
Bien fsd que mors (ùi & ^etk 
Con&Htiez 0ioi {kint e(pei;ts, 
Ge (M li clers tout en plorant j 

• Se je vois ci plus demotane, " 
Perdtt ferai tout farts demeatle. 
170 Du lit faut fus s pfus lï^'î demeure » 
Si refpira h douce Dame , r 
Qt^ortc ir'iefvcîlla home né fthie t 
Ains s'enfouy en Iwtmîtage 
Et prift habit de moniage: 
Là fèrvi Dieu toute fa vie 
Et ma Dams ^me Marie : 
Ne volt ou Kïecle remanoir. 
Avec s'amie ala manoir, 
Cil qui avoir par amours mis 
180 L'anei ou doi com bons amis , 

t» La Vierge lai infpira ain£» 

Ff 



afciiS Du VarUt quifc maria à N. D. 
boa Cecie tout fe délivra » 
£c à Marie fè^ maria* 
Moines ou clers qoatic iç mariô 
A ma Dame (àinre Marie 
Moule hautemeoc s eft mariez 
Qui à tel Dame eft mariez* 
Et tuit cil trop Ce mefmarient 
Qui au? marions fe mariçnc ^ 
Par marions, & par mariés^ 

[I50 5ont maintes dames mefmariées* 
Pour Dieu ne nous mefmari^ns , 
LaifTons marier marions^ 
Si nous marions à Marie , 
Qui fes maris ou Ciel marie* 
Amen. 






9 

' 1 

WIRACLE DE NOSTRE DAME j 
Qui gari un Moine de (on let. < 

Par le même ^ du m^me mamiJcrU. 

XjIen eft que nous le biendiotis,^ 
Car maie coloquatîohs . 3 
Defpîece & corrbnt bones moeurs i 
Et moult empire les plufêurs , 
Bien fet, qui bien fet & retret, 4 
Car maint home fâche ÇC retret 
. De fol penflèr & de fofe OBttvtc ' 
Exempte dé bone parole, s 

• • • . • ■-»■ 

9« Maa^aîs entretiens , coUoqu^$>^ : 
. 4. CeIai-là^ ajçit crès«bien qai fait bien , asi 
& récite le Uien qu'il fçaic^ car il retire plufieais 
|)pmmes des.fl(U)iyj|i(es penfi^j^i^» 4^ ie$.emp^he 
de faire des maùvaijO^ a^ion^^ 

f, Ir? meilleur j|]^cours, la in^ltoare ptédt-^ 
cation e£t i*ç3^na{ie : ç'eft pout^quoi no$ anc6tre^ 
avQÎent grand foin de zecneillir ea.^ciit les 

F f ii 



tl| Miracle 

- Ça ^ aîriete Aoftre t anfceftA 

So La converfàcion & Teftre 

« Les t bones gens , qui le bien firem» 
Enrmcmokt Sc*eneCctit mirent» 

• Pour ce qu'exemple i prenons, 

f ' Et queque 5 nous i merifbns. 
TJn- miracle d'un moine truis 4 
Que vueil retrere , s fe. je piiis , 
Si com la lettre le m'enfèingne 
' Pour ce ^u*a vos exemple i preingne. 
XJfi'rnoinc fu çst en arrière, a 

xo ^i moult tenojt Ôç avoir çhierr, 
]^ç mpulc avoit en granc mémoire 
a douce^ Pâme au 7 Jtoy de gloire * 

conversations 5ç k conduite des bonnes gens, 
afin que lîoQS priftions exemple far eux , & 
qu'elles nous fuiTent profitables. Parole ne 
^ine]guêrl>s a <)cavrè , mais cela étoit ordinaire 
4êAB \èi Sectes reculés. 

ti Hbst A. Des» $ . Ç^cqai i en quelque 
inaniere. 4. Trouve. '*" 

'/• ^feth^r, rapporter , réciter, ntruhcrté 
' tf. Cl^vcm> t\x temps paffî', nin. 



I 



de Nfiftre'Dame. 119 

Dévotement .& de bon cuer < 
:Chamoic &;rfavâiUoic en cuer. ^ 
Mais jâ B*euft tan( craveillié , $ 
Ne cane chahté > ne tant veillié . 
Jour & nuit après le convcnt ^ 
Ne dennour^ft ^a(&z (bavent 
Tp^i ièul dcden^ une Chapelle « 
59 Oà une>ymage avoic moult belle 
■De ma Dame làinre Marie, 
^9 oroifons » â Lecanie 
Et le CeryiCi^ eiritietrement ^ 
jLa 4 mère au haut Roi^qui ne ment, 
Di^oit fouvent par (in ^ ufage.- 
Cheiis eft en .uH; granit ihahtge^^ 



s. 



*t, Cœar, c^/ ^. Chœar, ch&ritu 

)• Qt!oiqu*il éûcl>éâtic6up' travaillé l ckàmé 
& veillé , cela ne Fenigêchoic pas , apçès que 
totttâ là Commtthàùté' Àolt couchée, qu'il ne 
veillât encore dans une Chapelle» . 

4« De Ii« 

f • Le root /^ à bien Ides fienîncations dans 
nos àttcienr Atttefirl* Vi-ai, véritable, légitime, 
louable, fincere. • ' : 

6é II tomba dans «ne grande mliJaàii^ 



u 



ftso Miracle 

Quî moqic le grîeve durement 5 
N'a pas geii trop longuement , ^ 
Quant en la gorge li felieve 

40 Un raancie * qtïi le^rieVè, 
£c r^ancle (1 dufement 
Que bien le puis dire briefment , 
Parler un feul mot > hé puet dire; 
Souvent pleure , foaveht foapire • 
Soi^vént la raerè Dieu reclaimé 
Que tant a amée & tant aime, 
Hydeux eft & les ) durement 



» • 



T^ut le vis 4 a pâlisr & taint, 
jO'^Tmt'l'a la mab(die''atainc ^ 

Si grans boces ) 6c (1 grans cIqusj 
Et h, y 2^. tant playçs ^ trous. 



' '--k. •» 



X,- Il n^ ïllt p^s tbngrtemps alités geîi^,^ 
jacmt: 

X. Un cbducrequi le tourmente, & le rongé 
i\ (^raellçment , A fortement. - 

j, HîcîeijX, horrïdtiS'f l|s, l^id, de M//fi:<p 
*il màmjùe un vers : le fens y eft^ 

4..yiî?vifage. 



de Nçflre Damée %^t\ 

Que plus put aflè^z d'une fecte *> x 
Moule (k derourc t nioulc (t degece , 
Et moult ù^St4 grant paffion , 
Se de lui n a compaffion 
La mère Dieu , mal eft baillis^ 3 
Un jour par çft fi defiaillis ; 
C'en dit ^ Tame s'en va fans failld ; 4 
éo Lors n*i a n>oine qui n*i faille^ $ 

Et qui haftivement n*i queure, 6 
-V La mère Dieu qui le fequeure 
Prié chaicuQ à haute vois s 
L'yaue benoît^ 7 & la Crois 
A li convens toft aporiée ^ . 
L'ante en eft , font plufeurs 1 % âtéci 

lé Qu'il e(l beaucoup plaspaantqo'uneefpece 
de loutre fore puante. 

a. Se tourmente-) dijlçrf^en, 

3% II ed en mauvais état. 

4. Que Ton dit queTame vapànic dacofp9 
Indubitablement. 

S» Qui n*y aille. ,. . 

^. N y coure. 

7. Bénite^ 

9. DiGmc pluiitttrs; 



^f£ Mi f acte 

Noif efl: mcor , li autre Axtm / 

t A graAt douunicd renneulietit < 
Car ne (èvetit s*cft mors oa vis , * 

70 Tant a enflé & grés le vis , I 
Qa*il n'en p«t ne oeil ne bouche 4 
Moule à envis s chafcun i couche > 
' Car ou Tîiàge a tant de plaies , 
. Plaines d'eftdtipes Se de naies» i 
£( ram en faut venin ic boue 
Qiîtonc Ton lie .en foiile & boue, 7 
Leuc nez eftoopem s li plufèur 
De leur maiKhes pour la pueur > 

' Pour ce qu^il eft plies & tain^ 9 

80 Coide chaicup qu^iL foîc iftsms -x<» 

^ !.. Ennealîer , eriolier , oindire d'huife i 
donner rEzcreme-Onâion. ' 

1* S'il eft môrc'oo vîvârit. 3, Vifage. 

4. Parosc qu on n*y diftingue pas les yen/ ic 
lài)Otidie. 

y. C^eft avec peine, avec répugnance qae 
chacun y touche » envis , invifUf. 
6, Naies , moufle • écume. 
7. , Salit, remplit de boue, dç pus* 

5. Bouchent. 9«D^it;dtôguré. lO. Motr* 

Et 



ic Ifoftre Dame. %if 

Et que Tâme s'çn (bic partie. 
Lors commencenc la Lecame.» 
£c Tofeque , i ce in'eft avis» 
Le Chaperon devant le vis, % 
Sachié II ont funs pliis attendre j 
Mes cele,que(lpitep(è & i^ncke 
£ft defus toaces; créature 
Le fecporat grapt ajteiire } 
L^ douce mère au koy 4e;gbire 

90 Qu'il ot en cuer & en mémoire, 
A lui s'apert blanche & florîe 
Plus que n'eft ile^r qu*eft efp^nic i 
La roufée enroulant de May^ ^ 
Vf 01 en ^yant pou m*en efinay , 
Quant la Dame s en, entremet » 
Qui dé t.reftous maus s*eotremec 
La haute Dame glotieufe, ' 
L'umbie , la douce > la piteufe ^ 
MoûIc doucement lez lui 4s'apuie> 

100 Toutes (es plâi^ lui eflfùie, 

1. Obfeques, prières pour les morts. • 
1. Loi ont tiré Ton capuchon fur le vifàgc* 
3« AleUre, pas, train, prompteitienr. ^ 
4« A côté, Ma UtHs. 

* Cg 



( 



Q$é fixM ^ negiée fiis la branclie: 
MMlt doucement s'en entremet 
Sa blanche iiiaia fcAït met 
Defus (on fcitMit moult donc^toeor ^ 
Pal» li dit pîteaiêfpent 
Cornent TOUS eft , bud doiîs amis 3 
Haute Dame de Paradis , 
f et âl » qui bien i a coâeue i 
lii0-]>itin ttvâkige qui m'argiitf 
Et iouftife ^ fi dutementj 
Mwif itffftu€C 4 fcdnteoferaenei 
Se vo doacear ne me regarde. 
Kâudous aifli^ior n^iès garde, f 
Fec ma Damé lainte H^\t , 
- Porcçi que dé cûet m'as fer vie , 
Souf(Hr tut puis pins cpt langtfi(!ês 
«Ktquè honteurèmetit feniÛês ^ 

1. Servktte.. i^ N^ige» aw*. 

^. Toarmcrtte /accable. 

4. Me convient* 

'5* Ke TQixi embarrafln poliv^ 



di Nofire 'Dame. i||i 

Far tant verras eombieii je t*alm : < 

>id Ataat de fon favouceiis ùm ^ 
Trait fa mamelle (avooceu&t 
La dotxce Dame » la picei^t 
$i li boute dedens la boudbey 
£t pok moult douci^mear ii tduclie 
Par & doaknr).& parfiia plaies: 
jyor en avant domance n'aies 
'Q\ik U gbirer de Paradis » 
/ Be^eleà lai, biau. dons omis» 
Tes efperiter i partiras^. 

130 Quant de ton cors, depaviira^ 
A tant de lui ^eti depanit 
'Xa dûoee me^e Jfaefis Oift 9 
«Eafevéhr )a it mloiene 
Et mètre enf 1>iere » quant le vt)ient 
Remuer At eftemditter, 4^ 
Mouk 4è preniwit a merveiller^ 5 

. I« tlAftie; rl«ie.oi|ibiiÂafiie a&fef!g<ev 
1. Sein ) j7i»ifi. * ' 

), Ton efpm* ♦- • 

4« S'allonger^ 
f • Cooiinçncent beaucoup 4 t^^muneN > 

Cg5 



l^ié 'Miracle 

. £Àpic$ faut fus^ quant il sWveilIe^ 
^•uvent (e (ciguë & (e merveille ' 
De notre Dame qu'a perdue 

[140 Dites ) fet*sl, gent e^perdue, x 
Mal doârînée & mal apriiè . 
La juece au Roy qui tout )uff ifê 3 
Noftce Dame Êince Marie» 
Or 4 endroit c&dù ci partie » 
Gept maudice, mal enfeignée 
Vraiemeut vous Teti avez cacbiée 
Vilenie trop grant feïftes 
Quant apuice la veïftes 
Lez moi defaS' ce^ povre lit ^ 

ï|o Qjiaot uui&ge par grant délit 
Moult très toft ne li aportaftes» 
Pour ce que ne li aponaftes» 
S'en eft ele fi toft* partie. 
He, ks dolens yja en ma vie 






t. ÇpnTeAc fittc le Sg/t» de la ctoix fàr 

admiration. '. 1 

a« Infenféc. 
)• Qui toat gonTerne* 
4* fioccciofiaat. .•! 



de Nofire Dame. tjf 

Ne verrai mais fi bêle chofe. 
Fleur d'efglamier , » ne fleur de i ofe, 
N*eft pas fi beiei ne fi genre , 
Si vermeille , ne fi rèutrente , j 
Ne fi dere conte eft fa face, 
i^o He :las' Holent , ne fài que face, 
Quanc je fi^ toft Tai adirée, 4 
S^ùn pou euflè remirée f 
Sa clere face , & fes clers yeux ,' 
^ A tousjours mes m*en foft il mieux 5 
. Las , tanr eft plaine de biauté, 
-^X^ue fi n'atoit autre clarté 
£m Paradis qu'en fon clçr vis , 
S*eft-îl trop clers, ce m'eft avis. 



!• Monet & autres Aateors prétendent 
c*eft le rofier fauyage i mais c*eft VAcam^Ug 
4e$" Latins ,^ planté odoTîférante <i*Egypte ^ 
d'antlirit même <ta^î s'eft écrit Actanthier. 

!• Jolie /agcéabie. 

^. Roage , fuhkfetns. Les ancieaa Poètes 
ii*évitoient point les pléonafmes : vermeil ft 
rouge fignifient la même chofe» 

4* Perdue de. vue. 

jT* Admirée, conii^éxiet 






«38 Miradé 

De biaicé nulle n'aparetlte, 
.i?o Se ne fa mie graol merveitte 
Se Deux fa tner^ êndatgiia fere, 
ToM$ H conveos de cefte aflfere 
Efbahi fbat inantir^ycemeiit', 
. . Tuit.U plufeuf ifneneoiefu 
Vers le monftîer s'fea font fouis : 
Cil eftoie or mots:, or efls vU, 
Or l'ont refliifcii^ .. DeaWe . ^ 
tipluî digne > il pkire(kJ>)t < 
, Sontientour lui ente deoiouré» 
180 Môttlconc geoii.i moult; dur ptouiré 
. Ainçois €pie ràcpMé. JbUr ait » 
. Comànr de fon i&YwrcRW lait 
La mère Dieu Tavoic gaîL 
De ce ne fu(ïeht éflbahî j 
Mes ce lor fift croire par {orce,, 
Qjxe le mal » ^ xeote l'e^boK^e ^ 

Virent cheUe du Mifàg6* . ' . 
Qiques mes «ri dé tel malage > 

1. Raifonnabia» .^m 

2. Virent tomber da yHtsge It^éaiitle^ d^I^ 
lèpre, i.Maladk^. 



ai N(^n Dattié. i}^' 

Si nettement ne fu garis > 

196 II meifhnés fu efbahis 

l)e ce qa*àînfi gari fe Voit 
Du grief malagci qu*U aVoieé 
Ce dift chufcuni ce H eft vis ^ 
Qu'il a a<lèz plus bi^nc te vis $ 
Plus biaus plus net 8c piusplai&nt 
Qu*onqucj n*âVoit eu devante 
Moule hautement Cormti i en firent 
Et grânt ioenge au Dieu tendirent 
Au Roy 4^ Ciel & à fa- meté. 

lôô Moult eu aitierent tuit lî frçre 
Noftre Ôathé faimé Marie , 
Et aflêz mîcx en fu fervîe 
t)e ceux qui c« miracle virenlt^ 
Et qui après conter rôïrew* 
Et li moines qui fu garis, 
• Me fu ne fdx ne efbahis 
Ains la (tivi & iin^menti 
Que s'amd àfoit diiiiiemêiit ^ 

U 11 lai feiBi»feJ 8t «il Ycis fnxyaiit , ns 

iîgnifîe vi&ge. 

1. Sbnnéi les ckches. '4.^ 



lé^o ' Miracle 

Ot la grant joie qui ne fine» 

iio Ha mère Dieu, tant par es fine» 
Corn i es douce , com i es piteulê) 
Haute pucele glorieuse. 
Haute mère au Roy de gloire 
De ceus qui t*ont en lor mémoire 
Com i es toujours memorîaus . 
Haute Roine emperiaus , 
Pucele pure & debonaire, 
Com i éft cuivers & de ma laire» i 
Com eft de pute eftraûion , 

iio Qui grant confideration 

Ne met à remîrer tes œuvres. 
Si (outil ément, & fi bien œuvres » 
Que de viez œuvres fés nouvelles. 
Dame, tes mains par (ont fi belles. 
Si favoureufes, fi polies, 
Qu*il n*eft enfers ^ ce le menies , î 
Tant paoureus , ne plains de plaies , 
Tout n^intenant , fe ne le laies, 4 

I. Coivest^ méchant 5e de J>as écar. 

a. Enfers, infirme > malade. . 

3 • Manies , touche* 4. Si ta ne rabandonitfc.' 

Dame 



- lyàme-tU-a fi polis. ^sVi ; 






* « ..' ' 



i>ame tir fait laiit j^e .mervejlles , ' 

c N'a fi- bône'fifideni^^,3} . ^ 

.*; ; TôUfi OBUS (k^es . 4 ^ oui. m ^ tçf chesi 
440 Se favoie cent mille ^bçojfhes, 
• Éc dnqcfenswiàmrjÇ'AVôiej, 
* 5 ft aconcér nàt n^^ pftrn) jes i 

LeS'^iîs mecv.^iy*; f)9^'it?/&îs i 

!• Neuf^ novusi . 

i. Médecirie, Medicdi, .... , •• '- î^ 

4. Rens fâih } il vaut n^if.jj't que gucHf 



• « • t « 



Ttt ^^a«5 le» fceUesj«B»tre«i 

^ i'^tAéMoi ^ate», » iBowÉùa tetrtvire ^ 

Contrés relieves , , teitcftes. 
tièJî'TooiesiÈS'toenBW 4 fo»» o«»** 
. f A «6t te*», ftw^ mo«>ie * 

i ««ite Dfciflfr !»« *«* ^ "***", 
Fés t*irf'<lé «i«?teitttBis anenrejUes , 
Qge woi fes 6g« ditiervtflUts i 
A toi Tetvît & ioat ** "«*^ 
« - '^Pour Dieu, Seigtieot. fert«tel* 

c- ( mrti 

^ Bt tttnpW < & BU* iatotoneot . 
Nous rie fetoos eom bngoement, 

160 at tittrt *ft fi- «^eâ'»«»^« ♦ 

r 

I. Antre pUenafaie 5 ""<<»* » *^-' ^^i^*»» 

Upreux. ,^v^ . . j . 

4. Ta éteins la.leptA ' ' 

fcw'ure«ujr|^ /. F««- <• '^*»'^ 



de Nofxt Marne. %^f 

ft»aj: t«x«iiifea, foçi ce .voi>tjo;^j«.* 
Q|«»QIMttflD«!sii|iloia||btMe^ faire» 
Tjitt /Eopee toit 4a poTxe ^le, 

, <^fr;iipiw <i*«v.ans,poiw de djeroain 
Jn,«fii»-tç0m oa towitie A#^» 
Eft ii>li<ftns bomfi 3«cc$ 4fc OM^ade»» 

17« Niis rfeû fi fris ,; »<<ps»'Wl£.ïa<ies , 

(^ mm «« Jt'ait'M;.^?!^ , ; 
I^n'lir kjctifscmu leoyotiié, 4 
5** kf;in9n nwiçfeoret^ droit» 
Tnil«^flt 40l«oe liel eftlo£Sidiig^< 
<3{«i à k saort fcnfe iôiuretc, 
Pea pocc fcifiev ^çe& joutent ,7 



. . .,\ 



a. Poor ce vous excite, engage. 
^ Rendu tttttiqotaë , ftnt fotcei'- 

j. Si à la mort. "^ * 

7* Jconeflet 



Ç^fhG^ie aime trop àc ctokâ 
'""^'éoÎMht'é^ot (us «Aittiéacroit. « 
1 •^-■Qtri tibjf le croît, ja n^dff joiiria, * 

«"^•'^^ fcfroifiiïé *ft 'eu rêfcjflpwre-, i 

"^*^n traïfitoîéS ptefeftHtrrtior», 
,i:jL//jj^ & ifforTaré 'fius' Hrfdiipe , 
*-'*^**Tel*ftfhf^àriUér nouVtUe ehapc,.* 
< * Vjâi xoftwnî an viezibaSté.^ 
^^ *-lâ mort-èfnftn ^«éz ;B«iriiiîre , 
•^^<^^^^'Tt)iis noàf^fera thàiitefrf .vieilles - 
>^tt^ Veillez , taifcz , fèt fÉ^^ngîilcs , / 
-'Vous né fcàvez le jeijf rtêl^ure, 
• '*^'<^elaTriortVfehtc|àitt»ïfdeVeure,« 

I. Met fur fon ame un écoc^^p^jcçûtj^ux i 
bien cher. . 






2. Jouira,. , . , j, s- Jerâfç^, . . . 
4. Tel Ce Élit faire un nouveLhabifr^, ^î 4 
befoin d'un fuaire. 

4. Dévorç. 






« « » 



Damons , dçrftiwH XXex If nous 

r. : V .S*en.lâ fin du doijpçim^ noi^treuve, 

r hiSf§rf^f^ en fi5»r;9^ :ïpns en 
ame , 
Trop dorsH hoiis,tfopdorsl^f;3iine. 
Qui à mortel pechic s*aliurte , 
Tant que la-morr vient qui le hurte , 
Tant que mort vient qui ocift Pamç 
300 Se bien fèrvomes noftre Dame 
A veillier fi nous apenra , 
La mort mordant ne nous panra , 
Riche aprefure î & bone aprent 

Cil cmi/à Ifii ^'f^^F^^f ** 
Caf*t|iii eft franébe^ îc bfen aprifè > 

Car cèd«^ qui à am^^ Pont prife 5 

En pqu de tei^^ tek^aprcfure 

Qu'il heent toute mesprefiire : 4 

1. Nous prie, nous învîce. 
t. Sommeil, 
$• Enfei^emeût* 
4, Faacet 



lf$ Mtrvcte itt^-itblh-e Dame. 

'' L'anemi gottlfe & iaprità , 

]Oo Et ds qai ce meHier if««iit * 

Saint Elpits tios pwhfez pârdangne ; 
' lÉtlkIëue*»ttour6iiâ«tt.doDgiK. 

t. S^, GeM*,' 



tpi— -tii i i ■i mwi I jl 'i lll I l i N»1iÉ— cwg 

>itoi— — — — i*— i*"— ^i»i— ^^ l "" ! » !! I gi r t i l *. W lf<W l 

.'1* . 

V OX AB U:t A IRE,.: 

^ jÊChélfcn , oèçâflort (ojëc ]( voyez cort*îett If 
•^ eft dictent <fe fafolire^, tfr^^/(0..l['fîgnM 
Je au(Il dans ïîlafiéuirs mirraicrics accttfanptf^ 

Açh^iJjtniTj, fignîfie accufer , coiitçftàr la 
ftopriccg d> bien, chef en juftice. : \ . 
. w< w/fr , nconter , nâfft^r . veAc cotnpofe» 
dé notre verbe îfançois conter, narrer , &^qiii: 
fucemç^r, % la m^ïa% origine que celiii ^ 
compcef"^' computàre. * ' ^^ ' 

A«P» Âf^tm 'venifi^ fel^lè. côme Je raî/te ja dait^ 
vient dejUxiBilis \ un liial' qiii s'aifoibKt , dii 
inuMîif » ,ce fppt^ft tm^loyé ^n ce ftns tbtttfc 
ce petit puyrage» 
^/^riVj^ç^n'vënîr du vetbe ff/^i^w. îl à«wpf^ 

îl convient ', d'od notre mot 4 faire. '- 

jlfùUt, ble(re^,t?vafter, faire percfré IW 
l^it^ %iràire , pwre. ^^.^.^.y, 

fiûs «wc.eo aae».& nçn pas s je fuis efenaté^ 
comme quelqaes-Tins lontccnr, 

ination.lorlque quel<î»ûn. rtôustkjt iml, aie, 
^ ^qftaf5.dfiJx^lndon^ aidé «.ïecoàrsi - - ;^- 

^*«fWf,.'P«}?. fv^^^^j^^Pl^^^^V' •^^fE 






n 



I4I Vocabulaire. 

, AifUp^z la.mêoj^e iigificacions d'où Je moi 

âifné, Mm^ natus\ ^ — 

^jor,nMnt ^ \e pob\t ^n jont. 
jlj^&er^ cbrriènc€r â faire jorf.'^ » 
Aiji^ fubjonâif du verbe aider, adjwuwti 
Aivi , eau , aqua , * rivière , c^ m oc riviefé 
ipcien^WJcîtoÙ fQ«,i>ett .fn.u(age.poux jex^ 
rrim^f; un fleuve. Dp,<lKou ^'^^'^^Taivë ^^ 
Seii^y.^jie Loirc^^jjVç.de Seinè^^Kç^e. Loire ^' 
en Lâcin même dans les ihré'i y' HqUâ^ Ligcrij y 

j(toti\ un torpérqù* a gtandfe ripptatîoh ^ 
gai. s jêil jacg ui s des. I^guangés '.pa r ïpn nîéi'i re* 
"d^rt a Jê " verbe.,-4r^(»''l?r.'pour feiifier* 'donrïec 

Àmaladiry tonifcer niâladô. 'Klof fb^mé de 



tkl \' 







Amender ^/pTolHtét y ittéti\>\\fiiï%ptie lancé^ 
^¥Ô?*?nvr >^ rcpar$; d , ameliofferi' V^*fc/?»>^. 
Amont en haut , /SA tnontém. alrera hlorti« 




Angoijfe , cKagrin /affll(flîo'ri , t*f()3reBfîon' , tH^ 

dans notre Lafigue , -nfoli q\ib pW^'adterW.^ 

AfigciJJemeni ^ 



'Angoiffiu/emenf \ avec oppreffion, chagrin. * 
jlngeijftry prefler vivement, perfécuter. 
jiorer , Aourtr , prier & adorer, orwe , 

AptîeûT , demandeur , accufateur , plaignant. 
AffelUtfiY. 

Apfareillier , préparer , difpofer, faré^re, 
donc on a fait ce compofé. 

AfAîfner^ Arefner, Arefn'ter ^ porter lapa- 
-oie à quelqu'un , lui parler , Tinliruire. Com^ 
pofé du verbe ratiocinari, 

Arefler, accnfer , <:roire quelqu'uq coupa- 
ble , du verbe reri. Voyez Reder, i 
AroHter^ conduire, acompagner, (è mertrt 
en chemin , du mot route fait de rufinm ^ 
participe du verbe rttmfere, 

Ator , Atour , équipage, train , ornemeaf ^ 
parures. 

Atôrner , Aicarner ^ pzut ^ arranger, orner* 
Adornare* 

' A val , en bas , Mtl vallem» . 

Avaler^ defcendre. Pourquoi n* avons nous 
plus ce mot, 8c pourquoi avons nous plutôt 
celui démontera L'unvientdeW/i/, i*ai:|tre 
de mens • Je dirai de même du mot afcendre 
que nous avions. ancienenrent, qui valoit bien 
defcendre, d'autant plu$ que par une bigearerie 
étrange, nous failons foner h^ut.lç moc 
. Afifnd^nt^ 

Audaarain , 'Auiaerein p au detnier , à la 
fin , en En. 

Attenant , agréable , af&ble , du veibo 
mdvenire. 

Aviras^ auras. ^ bâih^lis» 

Avereté , avarice» » 

Ji 



Avers , avare , Mvt^rm. 

Avifir^ apercetoir. 

^nmifr^f. Voyez ia pag. X f 4. 

Aum , être à an , d'intelligence , ttXf reani , 
de même atis & fencimenc. 

A'â»er , reanir , sdimare» * 

AmqiHSy alors, en ce moment » aucuns » 
^uelqa'uns. 

Autels Atittx^ tel, pareil, (bmblable. Us 
(ont aulE adverbes , pareillement , (ëoiblable- 
ment. 

Autre- iel , même fîgnification , (bit adjeâif, 
(bit adverbe* 

Axy eux. 

B. 

J3AeMêry fiichelier , an jeane home , on 
^ home qui n'a point d'état, quel qa*ll fint^ 
9c qai .y aipire de M»c€M. 

Baillie , ibin^adminiltration, gouvernement; 
catelle , coratelle. 

BMttter^ tromper, 

JBiMX^ beao» 

tedisx , Bedel , archer , crîeor pabltc. 

Bevior^ btivear. 

Bohém , pompe , fafte ; f$mfa» 

Bpss die , fine(fe , rafè. Voyez voifdie. 

Botêter^ mettre. poolTer, du verbe, |îd[/W. 

Brifon^ fot, niecnant , mauvais fujct , maa. 
tais garnement. 

C. 

Cdtens^ céans, hîeînius. 
Cefini , celai-14 j celai^'ci. 
Chair » tomber , esderr» 



ÇhMhis , Chetis , malheureax .infortuné ^ csf^ 
iivuté 

Chalanger , difpater , Galomnîer^ CktumniatU 

Chalt^ il ne me cbalt > il ne m'importe i 
de CMUre» 

ChamhtrUny Chàmbrier, Camerier, valet 4ô 
chambre, CMm^^rius. , , 

. Ckarme , jSrtilege , carmen^ 

Charefy lotaber, csdere, 

Cbartre » prifon , c/^rcer. ^ ^ , 

Chmft^er , corredion , âvîs , inftru<aiofi , 
corriger , inftruire , cafiigaye, 

ChMt^'à mecbaut, il m*imfoj:te. Voyet 
Chah. 

ChevAx , chevaux , cabaltL . 
• Chief, Chiezy bouts , extrêtrtkis * cheF. ^ 

C^i«r«« vifage* mine ^ j:ccef|ioa. 

Cimentiriy cimetieVe. , 

Oi»/^ » prudent , fage , avifé^ rulî ; ajgrça-^ 

blc, doux,»pc^ù ' ^ . '^ i t • I 

C9mt€me»$ , a ces (îgnificaticpis adverliiaie* 

ment. .\ . .^ 

, CêÎBtie i^tintix^ îd. \i * 

Comand , Cernant , comande ; comt«deai«i^ 

Oi»ii»</«r , doner en garde. 

Commndifê , dépôt. .. 

CommmdtpMt , umverfclei^fierwt , p^hliqap- 
ment, enremblé„ 5tvec. , -, 

Cûmfar^ , être puni, ou j:ccompenie,Ça;er, 
' Cimfiiins , compagnott , cen^n^ini, 

CwwiiVr »aomper,,furprendre: . 

Cùnfernnr , aflurer , ccnfirmaré.: 
. C<»»#i/m ayouf r^ declatisir ,xeyeiçr , tonTe- 
nîrd*une cncfe. . •.-*r' 



iji . f^ot:ahuîaifé. 

Conquefier , gagner , acquérir , du verbe ac^ 
^iret e , aequifitum» 

Ccnroi , provifion , foîn, 
' Cônfélt^ confeille , aide , adjrivet. T 
XonfuUty an fubjonâif. J 

' CùnfeilUr ^ aider. 

Contre mont , en haot , conttA montemm 

Contreval^ en bds, contta^ tfàUeni, 

CûTMgg , Cordige , refolurion ^ envie , defleiti, 
volonté , penfée , efprir. 5. Bernard a dît bernil 
cèrage^ pour viriiis snimus, 
* Carnées \ ie§ coins de quelque chofe qae ce 
Ibit. 

Cerf e y fauté, colpe, codlpe , ^uipM. 

Cefier , coûter , cenftmre* 

Cwine , éra/, fituation , projets , préparatî^ , 
difj^firions. ' 

Creamer > promettre , s'engager. 

Cremer^ "1 . 

àrembiK I . j 

Criemhre. > craindre , ^f«w. 

■ • Cfîemer,^ J ' « • 

Cremor^ Crimor , crainte , tremor, 
^CuiJer.penÇçL s'imaginer, préfumer , de 
Quidam. Voyez Quider. 

D. 

•f^ gneurDieUj Dominus Veus. 

* VM&ioifety jeune gentilhoniie. Vcmrcellus , 
Damoifétle, VornUeYU» 

Vangier ,obftaclè, difficulté , cmpêcheménr. 
^^ Pip' , piea*. 

* D* , pour que , il eft pius beau^ de toi , phw 
beau que toit , " .:, . 
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' î)9ej}kf ê^' ehkfy d'un bout a Faotte , du 
comencemenc à la fin. . ' 

Déduire , fe déduire ^ s'aonufer , fe diuraire 
rdo travail , du «bâgrin , (e rqouir , dedueere* 

J}#</mi>, pIaifir,amu{emenC) récréation» > 
« * Deduifire^ ^ iè recréèrent ^ fe diftrairent , 
deduxerunu 

Defermer , ouvrir. 

Défaire y Defeté ^ tuer^ punir, de mort. 
~ Livrer «deftrn ira) livrer a la mort* v 

Vefi » certainement , par ma fou . 

Definer , finir , terminer , mourir* 
^ De fers , dehors , forMu 

Vegaftefy ravager ^ détruire, de'yaftartm 

^fgtter^ rejeticr> renvetfer. 
' Déguerpir f abandoner, lailTer^, qpit^' > ff- 
parer, difcerpere* 

' ' Dehait , De fie f,^ peine, chagrin^ abakcmenCy 
inquiétude ^ incommodité. 

Dejojie , auprès , a côté , /«af^ii. , 

Délit ^ ctïme i deliBum, . ,-. . , 

" P^i/ , plaifir , deleât^mentum» 

Déliter , fe plaire , fe rejouir > ieleMarté 

Dementer^ (e chagriner ^ fe |klaiodre>» là-* 
-menter. 

Départir ^ feparer, doner, diftribuer. - 

Derrain ^ dernier. , ' ' 

Ifefachier , tirer , agiter , tirer en agitant; 

Defcomhrer , débarraffer. 

Defervir^ mériter, gagner, obte;mr« 

Dfshirettr ; déshériter , priver quelqu'un de 
fon bien/ \t banfr ^' le rejettes 

Desjogler ^ faire ceffer quelqu^On de.raîilor^ 
lui en oter l'envie , le fujet. 

Defiritf , fubftantif d^fir. 



X 



' liefinêsé'y defireuz» noas n'avons jims ce 
moc , il faut periphrafer. 

Diflêitr^ ddlier. 

Vêffêmifê^ emploiec , depeofer ^ difltper^ 

. DêffHêr^ £iire peu ^e cas » de âefpé&Hm^ 

participe de iêfficên* 

Defaumuty depuis quand* 
. lUjruT , derrière , de tnr». 

Deffivr ^ (ôrcir des bornes , é^ tifes , dc« 
border , de rivus. 

VêffevfêT^ réparer, délier ^ /«^r«r#» 

Vtfver^ être fol, extravagant « fortir da 
bon ièns « d$vi0r§^ 

Vefvtru y folie, eitra?aeance. 
- ne%9ft » ( ^cre ) coiimiemc » preflé , per&cnté , 
Tîolenté. - > 

1 Opiriir , (birir de la me., être ég^é» i#- 

Druier , monrir . ils vir/> ^rtdi» 

Vigmer^ difner, xepas méridien, ainfi no« 
mé d'une prière qnc Ton &iCo\t atant^ cpm- 
nieàçlinr ' par ces mots , . Vignmre J)êm$H€. 
^ ~ l^mm- 1 Dkme , eQiétfe d'exclamattom 

Deere y douaire, airanta^e fait par le oiftxt^ 
la femme^'par leioomsaft de mariage* 

Dêi , deux , duo , doigt » éUgitm^ 
. B#/i;, dout^ iidsix« 

P^ii/ , d'oâ , tmdê. 

DûHiêr^ craindre, être incrédule» 

PMw#f • ceinte. 

Veutêuxy craintif V ât 4 cratndie. 

2>fds^ hi^iis. ' 

Dm , amant,, galand. ; 

Druéfie , galantecît ^ amottiw . . ; * 
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Vftetî , ckagrîn » trîfteffe. 

Dueiller^ fe chagriner, être trifte, rf^/tr*. 

Dùi , deox , dtéû. ' 

Durement , fortement, confi^érablcmeaté 

DU'tot ^ dH'tûHt y entièrement. • •- 

E. 

p'Tfrser , effrayer , éUnfringerê , fràng$rt , 
^ Effreement , avec erfroi, 

£/^ dedans, un contraire, antre ckofe, 
autrement , aa(fî, 

Elsy yeux, cculL 

Emb/ittrty foarier, précipiter, jetter avec 
violence. 
* "Emblef , voler , enlever. 

Empirier , devenir méchant , être en maa-' / 

vais état. 

Emfrés , après , fofi , aaprès , fréph 

EinfMs , EnfoiSy Minfiis , mais, au contrai- 
re » avant, plucfit. 

EnchMfi , vèia d*âne chape. 

Eneliner , faluer , en feibaiflant , htclinâff»^ 

Enc^m^tety émbarrafler; 
' Encombrier , embarras. * 

Encombrement y embarras* 
« Entmfety accofer; . 

EnftrmetLs infirmité. ^ - x 

Enfermerie , infirmerie* 

Enfers , infirme» 

Enfèsy enfant. 

£«/()ïr, s'enfuir, prendre la fbice, tfuggfi» 

JS»/«r, cadier, infodère. 

Engig , Mngim , Engien , ingtnium , (é di&ic . 

toujours en mauvaife part , pour lufe , u^oin- i 

perie. 



15^ FûcahtiMre: 

Engenify 'En^ignhr^ tromper* 

Bngiff^pifon , tromperie. 

Engoifer ^^fçffer vivement, tourmenter. 

Eitk^lty (parler) à voix haate. 

EnmaUdir ^ tomber maWe. 

Ennonr y honorer. 

Enfrês^ voyez Emptés. 

£» reecif en cachette » en fecret , âpatt» 
parciculieremenr. 

Enfem^m , aufli , pareillement. 

Entendu y attention, application , intention , 
volonté, afFeélion. 

Entor y environ , autour , proche. 

Entrax , encre eur. 

Entretint ^ cependant, pendant ce temp^ 
la , dans ces entrefaites. 

£;i«z/4nir, évanouir, difparoître, devenir à rien, 

Ersngier^ eftropié. 

Ensnf I â Tindant , prompcement , à grands 
pas. 

Errâmenty de même, Erraument. 

,Ernrx «parcher, tgir. 

ir#, Erent , £rf , il éioit, ils étoient , il 
fera , ils (èront. 

Ejhahir, s'étoner* 

Efianoi , Efianoiement , plaifîr , diflîpation , 
rejouifTance. 

Efianoier , fe rejouir , fe diffiper. 

Ejhateffunty corne eibanoi. , 

Ejhstre y come efbanoier. 
. Efcbamely fiÇczbelle , fiege» 

Efconcety fe cacher, enlb^çer. 
. Eftofdéttmnt , du fond du cœur» 

^Jgi^^fMJ rofiçr* ... 

Effrite^ étoner , déconcerter. 

Efferdi$i 



PocatutatrÉé i/| 

Èfferdu , étoné , déconcerté. ^ ^ 

^/prendr$^ enilammer , embcQizèh 
•E^w, enâamitié, embrâié* 
SJprouver^ {obfiantif, épieu^, fxpérienet* 
Mfprouvgment ^ id. , ; > 

^/g^ré , hors de lui-'même, e;tf i/isé 
, £0hh y ravager , ble^fer , banis* 

^fiivos y voici. ; 

^A*' > ftibfifter # être , yfiir^i 

B/?M>r , ferrer , garder , cachei'é 

tftordifins y étourdiflemetis* 

miraindrey férref , preffer , jf riis^rr#é 

mirangement ,^ eicraorditiaireinenc. 

^Jlrisy difpute, alcercaûon ^ combat, dttl^ 

relie. ^ 

£j?»ii/f, étude y application*' 
£ftut , il convint. , . 

- Èfin^y il SxibûîksL y fietiu ' ' ' - t 

ïvr, ean^ rivière. Vo7ez «^it^/« . . i 

s . • 1 ' " ■ ■ ■ 

JAhUàr y tMieres y F^A^d^M^ ^tll fec1c# 
desc9m!gs « nai^rateur. • . . 
' ^4»»^ ^ ifeitlt ^ <ilf&mi(lé« 
. jMntement^ avec difÈmolâtidil* >* 

tMfe ^w fMgt'yiL^xx pràdemmétin 
'BMntememy4,àtdii^ment^ avec prud€QC^# 
* 7aUr\ Itïànqùét.i faUêrê. 

Tax y faux ^ fol. 
tiloi^tty cfiiattté, trâfaifociié 
Ti y foi , fides» 



tijlciin^ méilecio , ceoTtilitns» 

JolcUf^ (c taaèmst nud , iiberciiwr» 

Têtehês y ioi^tànts patiMair». 
, 7«f M f F^^fes , grands dfeaiiK ée Tailleflrf \ 
de Jardiniers, Tondeors étàap fc de mon- 
tons. ( . 

Ferment ^ feoft^enc» Ac l'adtcibe fÎDtfemeitr, 
grandement. 

Fort , fort , fêifth* 

Fors y debon , /orii* 

Forschacier , .fcttnir* 

Forvpèft^ «'?g*'«r , agir «lal ,>&naf #« Wi»« 

Frêndar , fê'txner les yeux , lonAer en doz- 
mot. 

jruff j dehors « /#r*i. 

Fueti occafioft , pris i à nil {ber »«« «ocviMt 
occafion , fiooc aft^qne pr^^oe ce Soit. 

Fuifaitns, medecinSé 

Fmitj do verbe foer , fadêh «■ ionilkr , <«« 
cberé •- ■ , . : . ^ - 

G. 

^Ahs , 04^ , G«&M^ , raillerie* 

Gsitià' t veiller. U eft anOl r^bftmif» «eiHê» 
G^/ier ) geôlier , garde dea peifims > de ^«« 

t^f«, CAveofMf^r'.. 

Garir^i pfeffrvct , foigner ♦ {verîr , gMBiorir* 

jGswf^i^ g^^r^* garaojrira^* 

Garnir /infhoire ^ enfeignert i preiHll^ E^<* 
de ; être garni , être i|iftrp«t , fOWndre gftfiCtf 

Cafierê , diffipateur ^ vafi^ipr^ 

Cehsr^ avouer.» confefieir» decls^rer* 

«tf/i0tf , poulie , gallinam 



Fécahèkiril %$f 

Cent 9 joli , agréable. . 

Centement , agréablemenr* 

GêTfer , abandoner , lailTer , quiccefi renon* 
ccr. ^ 

Gefir , couch^n 

GitiTy jerter, précipiter. 

GùrfiSy goapil, gD9pi$9 vcrpfl ^ Tôarpil; 
▼onrpis, Jleoard, vulpes» 

Gr étendre ^ Cnindre ^ plus grand. 

Grsnter ^ ptocnetrrev cneaiuer* 

Grsvêlt^ , ùA>]e dé la mer &4e (iyiere» 

Gttalme^ geHne, poulie» 

Gaerdpnn , réoompenfei:» 

Gmerfir^ voyez Girfêf* 

H. 

TJAhié gai » joîenx , hiUris. 
''^ Herptêux misiiade de hernie, de defcente dft 
boyairt ^ difRrcnc d'argnenx , i^erelleor. 

Huch$r^ Hiv#r, crier, appeller, v^isra. 

Km, cri. 

Hhs y pone , cftium* 

h 

lAyàé]9Ly jadis, autrefois, jamais, pas. 
^ Jagonee. On ne trouve ce mot qàe dans fo 
Applânenc au Diâioitaif e de Trévoux , oà il 
«ft dit fimplesneat , qœ c'ell une e(peoe de 
pierre précieufe. Guillaume ormonc dana fiait 
Jtapidaire, c^eftià^dire dans Ton Traité fur tou- 
tes les pierres prédeufes» écrit dans le i$% 
fiecl^ , manuTcric de rfigUfe de Piari^ , coce 1^ 
1))«. 2 S. ii^'fûU^ y a la ]&ibUocheqae Royale fout 
te tsAsat N^. nous apprend que c'ell W9»^, 

K K ]j 



têçr. KcaBûlaire. 

pece de erenat » 5c en eipliqae contes les pfo* 

priécés. Il die : ^ 

Bejagonee grenas de farde» 
Avons prit en la Biblç gardes 
pes douze pierres eft leiis < 
f De Dieu eft premiers efleiis. 
Voir en dirons (ans contredit , 
Si com ranâoritez lou dît, 
A cai cis romans s'appareille, ^ 
Saingle , ) coulor gentil merveille* 

Jci , cela. 
. lUic , ïïmeç , ilaecgue» , U , illuc 
Jw««, Jofaus^ JwJc, }oitm y ^audems 
Joifi , jugement. 
Jûfiifi , /uftice , & Jagcs. 
J^uvenc$a9( , jonvencel, jeune home^ 
JoHVêntw , jeaneflè , Juvêntus. 
Jfnel , prompt , aâif, 
IflMlêment^ prom[^çementt 

1» Lu , legitur, 

1. Il dit cjue Ton Ouvrage eft conforme â 
f Ecriture fatnte d'od il a tiré ce qu'il dit do 
jagonce. 

). Smng'§, ûmfle ,JtnguU. Il dît par laque 
là couleur eft d'un rouge non foncé. L'Auteur 
•jofite oue ceux qui portent cette pierie fonç 
ptéfervés de tous açcidens , 5c foui Wen leoM 
pMT-tçqç, '^ 



Focahulaire. i?# 

10 3 ainfi. 

ijpr , fortir , êxire , Jfl , fort , istlu 

Itel , tel , femblable , 8c adverbe cellémenc ^ 
femblablement. 

^ern^ge , hiver**, bled qui refte en terrv 
tout riiiver. 

Juife^ jugemen • 



T Aient , LeenSy la dedans , illie IntuK 
-^^ Latmer y pleurer* lachrimari* 

Z« fus , la haut , ilUc fur fum, 

Zealment , fidèlement, félon la LoL 

X/, large, côv6, Utus* 

Lées , larges , latét» 

Lecheor , Lechere , Lechiere • parafite , gour- 
mand, friant, libertin, qui aime les femmes» 

Ledcngerj ledanger, gronder, injurier, in^ 
falter. 

Ledurêy injure, 
. ' Zeensy voyez Laiens* 

X<^i#r,' facile. 

Zegierement ^ fiicilemcnt. 
. Ven , on. 

terre , larron , îéffo. 

Lermer , pleurer. 

Zeu^ lieu, locnSy loup, îtifus* 

Le» y en a leU , leQum eft. 
' Lice^ femelle de quelqu'animalquecelôifs 
m une chienne. 
' Lit y joieur , lâtus. 

Liementf joieufement* 

tiéfufd, Leopai;d» - 

livres^ Urron« 



Ufe, pedre chienne , d'od le nom de lifo 
doné a dec peciiet chiennes. 
Lêêf^ «Pproiifcr , Tamer, préconifer» 
Xp/^/ , /Miix , fidèle , felon U Im. 
- fMMUmtm, fidèlement* 
LûtMHté, fidélité. 
l^ery lier , récomfienfr. 
^>»X* » careffes , flateries. 
Lûfenger , careffer , fiiter* 
X«*/, a rinftant , Jf4/iii», 

M. 

\/jAmer , mener ^ mmMt$, 
•^^-^ A/«m , moins , iRr/9iv#. 

Mainfiii , paifné , mi^ivi «##«i, 

Msinsy deonieare, maneu 

Mmiftriê^ Seigneurie, coœaiidemeat . Cmt^ 
fiorité , habileté. ^^ 

3I«/ m4i^ , mauvais, mauraife, m^Umm 
MaUgi^ maladie. 

Jf i»/ srtçufi , de ai|ii?«s cataâcre , raiZe . 
fcutbe, tr»mpeufe. • '^t 

w^^i f';,."*^^» Fourberie, tromperie. 

Afi»/ katllt , mal traité , en mauvais <ac . 
mal gouverné. • 

Mal ensrtê , vovei 1x141/ artêufin 

Maillent , dépit , mauvaife volonté. 

Msmbrer , Membur^ ie reflbuvenir» 

MmMn$ , Manmntr figoifo bien, habît^or . 
wmnenf, ttiz^ dans Cet Ouvrage, ce motfi^ 
gnihe , puiflamment riche , qui recorfte de 
hitM^^munant^ de nwure. ^ . 

Manantif§^ richefles. 

^snder^ crivojrçr, rnsh^élfê^ 
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^anetf mener , minsrê» 
Manoir , demeurer^ & demeure* 
i^^c^^r, mande, mandsp^ te' maoAsmeat^ 
^nand^tum, - ^ 

^^^ > gwnd , & mal» 

Mêint^ moins , demeure , i»r»fl» <& msnuu 
Mêmhrtr » fe reiïouvenir. 
Mitfêir , demeurer , demeure^ 
Menoity mmnêbdt ^ dtmt\xto\t» 
, Mtnansi menant as, menandife, toyn Mm-» 

Mercier y remercier. ^ . 

-A^« i mon , ÎMi , mal* 
•Af#/rÀii»fjeQ*e garçon* c 

Mefehine , jeune lilie* 
Mefcfoire , fe defiBer^ foupçonner. 
Mefiier , befoin ^ nécëftaire , fervice s le meft 
tier Dieu, fervice de DieOé ' • * (\ 

Mie y pas , point. • - * ' "* 

Afi««, , mieut & mîel» • c "^ >'^ 

MâiB^ ma mienne » tat ^ oionceAti^ ^ ^^-' * 
Moillier , {emai^ y mulierp .. .^v . :• 

Jtf^»/4!/itf, monachal. i-v^ 

Idonongle > edropié des doigts. , > > 

Moftier , Monftiery £gli&. • ' > 

idoftrer y montrer* t > 

Mouit^ multum^ teflOfCDUp/ 
Mucer ^ cacher , amicire* . ^ ' • 

it/«rf r « changer^ «miM^rr* 
Muet y de mouvoit/Mftfi^if. v > 

Muràrir^ tuer. . . - ♦ 

ikritf/4r/ , fol y érenrdi , dt mtimift vie»-' ' 
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|?4 FûcàBùtaïrâi 

N. 

JiTfiniî, nom. 

* ^ Nef9rqmsnt , cependant , malgré éda. 

ïfêquêienty néanmoins. 

2Sé$^ navires, ne les* 

Mc$»nt , Nequant , en ancane façon» 

Niant ^ Nient ^ néant, nallemtnt, non» 

Noer , nager , /liifiif # , ncmer , nodare. 

Notent i néant. 

Noifif^ ne fignifiepas feulement daeretlef 
difpute ^mais Quelque bruit que ce toit - ifa 
cloches pdes inftramens ^c» 

l«ÎJ»4i», Religieufe, Af(>»i^j. 

Ktf»rrr , faire fçayoir , nuntiai'g^ 

Ntêluif perfone , nui. 

•/) avec. 

^^ Ocire , luer , ccciéUn* 

Oent y éutdiunt , oieot» ... j. 

oes , avantage , pfpfic ^ à oc$ , 'à foahaif * 
Mdvêtum. ,. . .. 

Oes , oye , é^nfir* 
Oïl y oui*, 

Oi7 , œil , ocutniA : , 
OifeuXy oifèaux. 

om.on^ oni^ kome; 

Ontfffr , honorer. \ 
Onques, jaLtriM ^ uBfUâmé 
Or«w , origine , oçinc. 
Orûifin , prière , pèlerinages . 

Oe«, ouw.,wM :; -..: /. ^ 

Ori, laie, horridus» 
Or/, fale* 

Ofirâlgii 



Fûcabalaîrt. %s^ 

.Ofiraige , ontiage, ultra agerié 
O}^ eut, cntéridic. 
Ovec , avec. 
, Ouraigne , lire Ovraigne , ouvrage , pj^us. 
. Ouraigne Dieu , êpera Des. 

P, 

JjAnre\ prendre , appréhendeué 
•* Paor y peut ^ crz'mtç y fsvor» 

Far ëft le très des Latins ,pour exprimer U 
iuperlacif. 

Pardurahle^ éternel. 

TarUr foef , parler tas. "^ 

Parmi y moienant, au milieu» à travers^ 
{>ar le moien. 

FaroUr , parler ; farabda. 

Taftant , poot cela , pair cette laîfijtv 

JFely peau , pf/ftx. 

Feneaneg ^ pénitence^ 

Tifut , un petit pain , un gtteau^ 

Fenffy penffe. 

Tere , Pierre , Petrus, 

Titit y FetiUP f un peu. 

]?i>/A , pièce , a , il y * longtemps 

Piment , vin rouge. 

Pis y polirint y peSlut. ^ 

" Phntêy abondance. 

Plnfors y plufieurs. 

Pcrchacier , Pourchaffiif , it'intrîgoer ^ poOf* 
fttivre, chercher* 

' J Parpens , Pourfens , refletion , préméditai 
Uôn, projets. 

Porpenfery prémlêditer , réfléchir , projeter* 
• " Pot y pût, peut y totefi , p9tuit* 

PêHirte^ pauvrèlf.- i 

L I 



%t6 t^ôtahuiéire. 

Tûurpris y'énctinté , dêpèndâncei, dus» 

lùX , poux artère , fmljhs» 

frameure^ promettre. 

Tfittdons y hôihe âgé , qui a de réxpérîencc , 
l>one conduite , |5ére de famille > maître d^oe 
mai&n , conduâeur» 

Frimis , d'abord ,. en premier lieu. 

Frivi , arti patdcdliér. 
, Tri'vémtnty en fèfiret, en particulier» 
^ * FfoceffioH y âffiatdce de iïioiidt. 

Froier y prifer* 

FMêy vilaine, infaçfte. 
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QVanquê y tout ce que. 
§lttgrir f a vaut mille fois mleuji que 
. chercher. 

§luider^ s'imaginer, prérunier* 
-S*'^^^* libre, «[HtStus* 

T} Aiy raîon , ombre ^ radim* 
J^ Raenfêf^y teflAif&ofi i rachapi « ff if«nx j«i 

Ramembrunciy reffodvenir* . . 

Hametnbrer , fe reflbuyenir, • . 

lUmpofner , gronder j quereller ^ taiiléi ^ in- 
fulter. 

jKecovrety récupërerV . ^ t ■ > 

^^ it/« çle n?i«i, rt*ôii dci aH^yff*vus mMs. 
* RemMhdre , refter , demeuVer, urnsnir^r* 
.•2 ^f»?j^»tf»^ j reftant >j rofles; 
' Vfwifw^rii^f^i^reqaw^îw^'V'ojrei ««»#»- 

1 i 



Jtemis tttké > rtmmfi^ff ^ . 

Reminr, regarder, a^ink^fo ctxftmm^r«r. 

Renomer , aomer uu& i6^n4$ iÎMS , it$rum 
nominMre.^ w '.:. ..-i •.'■••■ ■ 

Répit , proverbe. • . 

Rêpairer , Repairhr y rexo^W/H > revenir^ Q 
cft auffi robftantif, Jiecôftf. . - 

^4pfriir , idcfn> . . , ..... 
ReprovieTy proverbe. :. 

"Kefpity provedjfe.. : ^ ; 
il<?/?er , accufer , foupçonet ,$ i?m. 

jtiff lrf«l , jriçbeft^' : r-^ , 
Kir»j, chofe, f«^, :- . . . , . vi- 

H^^^^jr, volears*. 
R^i^U^ rouille y #ni(r^* i: v 

^ Sschit^ Sacbiety Saich$ef\ tirer» agjtet 
par lecoafief • 

^41^^ , S»igê , fçavârtt" K &gè; ^''* ~ 

Sa^l y Seel , Saiel , fc^u yfigtllum êc pmliU 

SmIIît y fus , s'élevén 
^S0$ÊUylRzeimaty'Sôfk's^*' "•y'^^i 

54t;^ir mon , c'eft mênifiié à^ iLacitii»' 

Sfâtvêir'y fageâev ^ * 

. SsittueiUdy lkùietéV»^,^cuft4, - ^ 

Sec0r , Sicors , Seeort y Aoomr^ 9l aa (Um 
]on6k\£ y fiucw*49^ .. v . 

^«/ y lire 5**/, & le, • 

$êls y feols . ^V - 

ff/^, a coorume , /tf/^/. ^ 

SemhUnty oiine, «gccfrfL 

5<fiir^ , (entiers yf$mita» . î , 



Sis, fon fa, fcs^ & les. 

Seu , fureaa arbrifTeau , fMmhiuus. ^ 

Si y (on ^{jà^ &$• 
r ^Mt/r, le. ttionde. ' 
Si fait ^ de cette «Ùçoa. - ^ 

Sœf^ douceaienc, agiéablement , fuMviegr^ 

Sofferrir ^ Ço}iinr. ,- . 

Sâi , lire s'ôï , & entendit* 

J*i, foi£; fitif, • . , ; - . 

5W<»i> . fouloit 9 avoîc aôarome Y fshisf^ 

Sorf rendre , forprendro* •• > r • - 

Sus , fous , fur , & fot. • r '' ' 

^^r/if/l , du verbe fiiOKdre. . • — i 

. Surgere , fitrrexrjfet, ^ 

^<?r, ^f^^, entendît. . • , , 

Souavtt ; {uavèriient , fuavher^, \ 
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Cr'Aîent , envier velontc , defir. Venir, |k ia« 
-* Jknt ♦ :pUlicfe^-*gré«r , avoir «nide, ■-., 
Talent de dormir, envie deS dorcatr. 
Talevas U\ Tél^evlfis» Ceft un bQUcIiei 
.Sut g^LtiA de jooi^ ' ,-. ,— . 

Tant nequant, en nule façon»- .. :; /-.'. — ^ 
Tsntque ^ itiCqxï'su ...... • u ;,i.-. * 

Tantet , Tantinet , un peiU ' : , > . 
Tarsier y tarder,, :. > 

Teigncx , teigneux , i; . tmuh 
Ti, Ton^ ta, teça • ^ rr î 

;p<?(iff,i «ileytr i^K#/jç,.abQlirr. . 
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yocahulairei %C^ 

Toit , enleva , "ôte , abolit. 

TcneAx^ toneaux. 

Tort j tortu de torqaen» 

Tcz y toos y toutes* . ^ 

Traire i chief » venir i beat , parvem|t ^ 
con(bmmer. 

Tramettre y y envoîer ^ tranfmittere» 

Trefiueher , précipiter* 

Trefc'a , TreM» ^ jufqn'i, 

Treffasy paflage, traofgceffion, vîolemene 
es loix, traver^. 

Trefyajfer , traverfer » tranfgrefler , violer» 

TrtftùXf tous en général. 

Trouvère , celui qui trouve quelque chofe 
de perdu. 

Truille , bourde , n^enlbnge, 

Truiller , , mentir , trooiper * 

Tu, toi. 

Tuit^ tous, totu . 

V. 

T/'Aity va y vâdit. 

^ Véttllans , outre qu'il fignifie védens , il 
fignifie encote v'gilane ^ aâif , vigiUns» On 
difoit dans les douzième & treizième fiedes 
Taille pour veille , vigilis. On trouve dans les 
Sermons de S. Bernard foL 29. Li première 
«/«iZ/tf eft 11 droiture 4e Voyvre. Frims y'iellig 
efi roBstudo oferh. 

Valt , vaut , & veut , voulut. 

Valet y VarUt, VaJfaL C'eft un jeune homo 
qui eiè fubordoné $ diminutif de vir • 

r^«/ 9 veau , vstulfts» 

Vtfr^ defFendre. 



^70 yoc^huUîre^ 

Veil^ volonté 
Viil^ œil, ùculuié 
Vtloux , velours» 
Vtls , veux <u. 

VerJefiiTTis ^ Poète. 
Frr/eS varité, 

Ff t:é , Vtzieux , ^n rail , verfuius* 
Vez tnêicy , me voie;» 
' VUs^ donc } îgifuir 4ie( latin;» 
Vtelt^ veut. 

Vùifdiê, tromperie, tn(à ^ verfutès. 

Vclt » K<N^^ , veot ) a voqIq» 

F«/r, FoMii > vifage, vultus. 

Vomnt I votxliirenc , vUmirunt. 

Vofift , auroi€ voniu , vêimàfit, 

Vis^ vidage « «i/î/mj* 

r/>, vil abjc^, vifus, . , - 

Fi/, vivant, vivus. - 

Vis^ il m'eft vis , il me femble , n^iibi «c/iT^ixi 

Vis . porte , 4?i>t»t, 

1^'» ppKc, 4!/;Âi»e^,. 
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E RRA T J. 

"^ Jge 1). vers )• îiftx, qoanc riens , en deax 

mots. Lorfqae je ne fçais rien de leur def- 

fcin , de leur projet. 
^^gf yf.lig. I. Uf. le mari fut tout furpris. 
^^g^ f ^. vers I. lif. la Dame-Diea , fans virgule 

entre ces deux mots, qui font le VomtnHs 

Deus des Latins. 
^age 78. vers 14. ctléjif. cél^e. 
J^age 8 o. pénultième vers Tor , lif. lor , (ans 

apodrophe. Et je leur ferai voir doucement, 

évidemment. 
Tage 8 8. note première , invoque , lif. invoquer. 
JPage 102. vers pénultième , il doit être ainfi : 

Rendon ceft avoir à bon gr6. 
^ag0 n8. vers 10. Se povie : lif. Se povoie 

Teure favoir. Si je pouvois fçavoir Theure. 
JPage 123, Le dernier vers doit être ainfi : 
Selonc la moie ententioa. 
Suivant mon avis. 
^^gf i^^.yetss, maifou, /i/imaifon. 
JPage 149. 'vers i)^ DaFiiofofe, lif D*un Filo- 

lofe. 
lage 1^1 . note i. Uf vins de Brie , & non des 

vins de Brie , fupprimer 1 article des* 
^age 1$^. ligne 4* criez, lif crier. 
jpage 240. vers 10. de ma laire, lif de mal 

aire , deux mots, 
JPage 243. vers 271* nus n*y» Hf nus n'a* 
JPagt 2yo. Boifdie n'eft quun mot* 
^age 2; 3 • ligne 21. deit , Itf délit, 
jPage 234. ligne 29* dont, lif dont* 
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